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uoiQUE la Californie s 
à prendre ce nom dans 
fa fignificatioii la plus 
UC 5 ait été découverte ii y 
a longtems , on n’en a cependant 
eu jiifqu’ici qu’une connoifîance 
trèsdmpai faite. Les Efpagnols ne 
font pas les feuis qui ayent vifité 
fes côtes 5 d’autres Nations ont 
fait la même chofe qu’eux 5 mais 
comme elles n’onc ftit qu’y tou- 
cher , il n’y a que les Efpagnols 
feuis dont on puiffe attendre une 
defciiption exaéle de cette valle 
Région, Ils nous 'ont d’abord re^ 
préfenfée comme une pénir fulcj 
^ elle ed efFcdivenîenç telle j 
«agis le§ JHollandois ayant trouvé 
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par îiazar.d une .carte Efpagiiolej 
àoin pu n’a jamais pu découvrir 
pauteur , ils fe font imagine que 
îa Gaiifornie étoic une îie , & 
cette opinion a 11 fort prévaiu ^ 
que les plus habiles Géographes 
ont traité de vifioiinaires ceux qui 
ont ofé foutenir le contraire. Le 
fameux Delifle a judicieufement 
combattu cette opinion , & prouvé 
gvee autant d’efpric que de fa- 
voir 3 quon ifavoit point encore 
des lumières fuffifanres pour dé-? 
çider cette queftion , & la chofe 
cft demeurée dans cet état indér 
cis jufquau commencement de 
ce fèclè , que le père Kino pur 
iiiia fa découverte , laquelle eft 
fondée fur fon paflage par terre 
du Nouveau ,» Mexique dans la 
Californie , par où l’on s’eft con- 
vaincu queia mer ¥ermeille n’eft 
gptre chpfe qu’un golfe ou une 
|)aip fort étendue I h la Califor^ ' 
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liSe line vraie péninfule, telle qiis 
les premiers hiftoricns EfpagDôb 
nous l’ont dépeinte. Cela prouvai 
qu’on ne doit point rejetter trop 
précipitamment les anciennes opi- 
nions ^ lors furtout qu’elles font 
fondées fur des matières de ftit 5 
que les perfonnes les plus judi^ 
cieufes peuvent fe tromper comme 
les autres , & que dans ces fortes 
de queflions on doit toujours 
déférer à l’autorité de ceux qui 
ont fait les premières découvert 
tes. 

Faute d’avoir fuffifamment con^' 
nu la Californie ^ on a avance 
fur fon fujet pluiieurs autres con- 
tradiéfions , du moins apparentes^ 
Certains voyageurs nous repré- 
fentent fes côtes comme inhabi- 
tables à caufe du froid exceffif 
qui y règne. D’autres nous difenc 
que la chaleur y efl: infup porta- 
ble. Les uns nous la repréfentenc 
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comme un pays ièériie , dénué 
d’eau , & non feulement inculte , 
mais incapable de culture à caiife 
de fon extrême fécherefle 3 les 
autres nous la dépeignent comme 
un pays gras ôe fertile , arrofé 
de plulieurs belles rivières : les 
uns difent que fes côtes font dan- 
gereufes 6c de difficile accès , à 
caufe de la quantité de rochers 
6c de balTes dont elles font en- 
tourées , 6c d’ailleurs qu’on n’y 
trouve aucun port 3 d’autres , au 
contraire , nous dépeignent la Ca- 
lifornie comme un pays délicieux 
le long de la mer , arrofé par plu^ 
heurs grandes rivières , dans l’em- 
boiichure defquelles fe trouvent 
quantité d îles fertiles , lefquelies 
de même que le continent, four- 
nifTenc aux vailîeaux plufieurs 
ports très- commodes. On n’eft pas 
plus d’accord fur la nature que 
iur l’étendue de cette vafte pénin- 
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fuie* A en croire quelques Au- 
teurs j elle n’eft qu’un pays ingrac 
ftérile qui ne vaut pas la peine 
d’en faire la conquête 5 cepen- 
dant des gens auffi capables qu’eujé 
d’en juger ^ & qui ont eu la même 
occafîon de le connoître , préten- 
dent qu’il effc fufceptibie de cul- 
ture ,qn’il abonde en mines, &C 
qu’on pêche fur fes côtes des per- 
les dont on tire un profit conh =• 
dérable j les portraits qu’on nous 
fait de fes habitans ne fe reffem- 
bleiit pas d’avântage. Les uns leS 
repréfentent comme des hommes 
ignorans ^ groffiers 6c indifcipli- 
iiables j les autres comme extrê- 
mement affables , civils 6c hofpi- 
taliers. Je fuis perfuadé , qu’eu 
é^ard à la différence des lieux 6c 
des circonflances , il peut y avoir 
autant de faufîeté cjue de vérité 
dans ces différons récits. 

Mais le principal point qu’on a 
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toujours cil en vue par rapport I 
ce pays , font fes bornes du côté 
du nord , qu’on n’a pu encore 
fixer jufqu’ici. On parle d’un pays 
de d’un d’étroit d’Anian , qu’on pré- 
tend le réparer de l’Afie > d’autres 
îifîlirent que la Californie fe rap- 
proche en tirant vers le nord-oued 
du nord-eft de la Tartarie, & que 
c’eft- là qu’on doit chercher le dé- 
troit d’Anian > d’autres afllirent 
q^ue ces détroits font imaginaires, 
éc allèguent pour prouver leur 
fentiment , que les Indiens que 
les Efpagnols ont convertis à la foi , 
Te font rendus par terre à la Chi- 
ne 5 ce qui mérite une plus am- 
ple confirmation. Pluiieurscroyent 
qu’il y a un pafTage entre le nord- 
eft de l’Afie , Sc le nord-oueft 
de l’Amérique j d’autres difent que 
cela n’eft vrai qu’en partie , dc 
qu’encore qu’il puifle y avoir une 
mer , elle ed parfemée d’une mul^ 
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îitude d’îles de différente gran>- 
deur. Ce ne font là que de dm- 
pies conjecfures fur lefquelies oft 
ne peut faire fond , & parconfé- 
quent , pour décider cette quef- 
tion , il faut attendre que le même 
efprit de découverte qui nous a 
procuré la connoÜIànce des Indes 
ôc de l’Amérique , nous apprenne 
avec une égale certitude , fi ces 
deux vafles continens font fépa- 
rés par un bras de mer , ou unis 
par une terre , ou par un mélange 
de l’un de rautre. 

Il ed: bon d’obferver que loin 
que ce foit ici une matière de {im- 
pie fpéculation 5 il y a peu de re- 
, cherches qui foient d’une plus 
valle conféquence. En tant qu’ê- 
très raifonnables , il nous importe 
de connoître à fond le globe que 
nous habitons 5 & la curiofté que 
tous les hommes éprouvent à cet 
égard , n’efl qu’un aiguillon dont 
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la Providence fe fert pour les por^ 
ter à la recherche de Ce e]iiî peut 
leur Être utile. Comme fujets d’u- 
ne Puiflance maritime , nous y 
fouîmes plus incérefîës que les 
autres, vu que chaque nouvelle 
découverte de cette efnèce, indue 
d’une maniéré direéle ou indireéle 
fur notre Commerce* La décou- 
verte en queftion efl: d’autant plus 
importante pour nous, que toutes 
les tentatives que nous avons faites 
pour trouver un pafTage au nord^ 
oiieü: 5 n’ont pour but que de dé- 
couvrir une route vers les côtes 
de la Californie , qui , fi nous 
avions le bonheur de la trouver , 
abrégeroic conlîdérablement nos 
voyages aux deux Indes. Or le 
plus fûr moyen pour réuffir dans 
cette entreprife , eft de faire ufage 
de ce que l’on connoît pour dé- 
couvrir ce qu’on ignore, à quoi 
fien n’ell plus propre qu’une con- 
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noljfïànce exa£ie de la Californie , 
connoiflance que les Efpagnols 
feuls peuvent nous procurer , ÔC 
que Ton peut acquérir par la lec- 
ture de l’ouvrage dont je donne la 
traduélion, vu que tout y eft dé» 
taillé de la manière la plus claire, 
la plus ample &: la plus circons- 
tanciée. C’eft-là le leul objet do 
ce livre, c’eft en quoi confiÉe foti 
principal mérite > le but de l’Au- 
teur étant bien moins damufer 


le leéfeur, que de l’éclairer & de 
rinllrnire. Confidéré dans cetté 


vue , je ne doute point que le 
public ne le reçoive avec empref- 
fement , lors furtout qu’il fçaura 
le plan qu’il a fuivi. 

Il a divifé fon ouvrage en qua- 
tre Parties , dans la première , il 
traite du nom , de la lituation de 
la Californie , je veux dire de cette 
péninfule que les Efpagnols ont 
foumifq à leur domination. Il nous 
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décrit fon golfe, fes côtes 5c fes 
lies, fon foi, fon climat. Il nous 
en donne Tkilfoire Tiatiireiie, fans 
oublier la pêcherie des perles, 
& la manne qu’on nauroit ja- 
niais cru que ce pays pût produire. 
Il entre enfuite dans un détaii 
exaâ; &c curieux des Nations , dti 
langage des niœurs , du caractère 
des Californiens , dont il décrit 
le gouvernement civil & militaire. 
Il traite enfin de leur Religion , 
fur quoi il obferve que ceux qui 
habicoienc le Continent ^ lorfque 
les Efpagnols en • firent la dé- 
couverte , étoient , entièrement 
exempts d’idolâtrie , n’a voient que 
peu ou point de cérémonies , mais 
quelques opinions fpéGulatives afi 
fez fingulières > mais qu’il n’en 
etoit pas de même dans les îles , 
où les peuples, par les fraudes 5C 
les artifices de certaines gens qui les 
dirigeoient , écoienc plongés dans 
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ïa fuperftition , ôc gémiffoieiit fous 
le plus dur efciayage. 

La leconde Partie contient lliiL 
toire de la Californie , depuis fa 
prem ère dv couverte jufqu'à Par? 
rivée des Jefiiites. Cette décou^ 
verte fut faite par l’ordre du far 
Ha eux Ferdinand Cortez , qui y 
vint en perfonne en i 5 3 (3 , & qui 
ayant débarqué dans fon golfe ^ 
lui donna £011 nom 3 les Efpagnols 
pour faire Jionneur à ce grand 
Capitaine, Payant appellé depuis 
mer de Cortez , mer Vermeilie , 
ou golfe de Californie. Notre Au-? 
leur décrit fort au long les dir 
verfes tentatives qu’on a faites en 
diiférens tenas pour acquérir une 
connoiilance parfaite de Pétendue 
êc des productions de cette penin- 
fuie 5 les divers projets qu’on a for? 
més pour cet effet , tant dans la 
Vieille-Efpagne que dans la N ou-? 
YçUç J les c.ontr.etems qu’on a ef? 
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fuie , de même que les caiifes qui' 
les ont occafiomiés. Il y joint 
quantité de remarques judicieufes 
qui montrent l'extrême difficulté 


dont il efl: d’exécuter un grand 
delTein , lorfque fa conduite dé- 
pend de l’approbation , des ordresj 
êc des inftruélions qu’on doit re^^ 
cevoir d’un pays extrêmement 
éloigné. 

La troifiême partie traite de la 
rédudion de la Californie par les 
Jéfuites , .êc de la conduite qu’ils 
y ont tenue jufqu’à notre fiècle. 
Il nous apprend que la Cour d’Ef- 
pagne fes Vicerois dans les In^ 
des, kffiés de quantité d’expédi. 
tions inutiles .fc coûteufes , ayant 
renoncé à cette affaire", elle fut 
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pafler dans ce pays inconnu. L§ 
premier Miffionnaire qui fe tranf. 
porta dans cette Région en i6^j^ 
fut le père Salva Tierra. I^e pèrç 
Kino le fuivit peu d-annécs après | 
fe rendit par terre dans la CaÜ- 
fornie j & s’afllira par-là , comme 
je Fai déjà obfervé, que ce iFé- 
roit point une île , mais une pé- 
îiinfule. Depuis lors , les Jéfuites 
ont eu feuls la direélion des af^ 
faires , tant Civiles qu'Eccléiiafli- 
ques dans la Californie. Ils ont 
pouffé leurs découvertes j coiir? 
vertî les Indiens ^ formé des petits 
établiffemens , cultivé le rerreira 
qui eft autour , au point d’y plan^? 
ter des vignobles 3 dont le viu 
fégale en bonté celui d’Europe, 
î^otre Auteur rapporte ces faits 
d’une manière qui ne laiffe rien 
à defirer , de forte qifon peut 
dire , fans bleffer la vérité s que 
quoique Fiiillpire de cette partie 
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du monde ne renferme pas des 
évènemens fort remarquables ^ 
ceux dont elle traite y font rap^ 
portés avec autant de clarté que 
d’exaditude. Elle efl: originale 
dans fon efpàce , & nous fournit 
un tableau parfait de la politique , 
de l’ordre & de la méthode dont 


les Jéluites fe font fervis pour 
rendre ces peuples fujets titulaires 
de la Couronne d’Efpagne , èc 
pour s’arroger fur eux une auto-j- 
rité abfoluev On y voit les vrais 
motifs qui obligent le gonvernè- 
ment d’Efpagne â employer ces 
ELeligieux dans ces fortes d’entre-^ 
prifes J àC à leur permettre d’ac- 
quérir par rartifee , ce qu’ils font 
hors d’état d’ufurper à force ou^ 
verte. L’Auteur a inféré dans foii 
ouvrage pluiieurs reflexions har- 
dies 9 non feulement fur les erreurs 
qui fe commettent dans les ad^ 
miniftrgnons particulières ? mais 

çhçoi’i 
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encore fur les fautes capitales &C. 
conftîtutionnelles du gouverne- 
ment Efpagnoi y qui font que 
quelques-uns de leurs plus riches 
établilTenlens leur font à charge > 
èc que les tréfors qu’ils renferment: 
contribuent à la mifère à la paU' 
Vreté de leurs habitans 5 réflexions 
que le Leéfeur judicieux lirat avec 
autant de plaiflr que d’utilité. 

La quatrième & la dernière 
partie , contient quelques pièces 
auxquelles on renvoyé dans le 
corps de l’ouvrage. De ce nonibre 
efl: le fameux voyage du Capitaine 
Sébafliien Vifcaino en 1602;, dans 
lequel on trouve un détail curieux' 
& circonitancié de là côte occi- 
dentale de la Californie. Il efb 
fuivi de la defcription de la côte 
orientale , tirée d’un voyage fait 
en 1 746. On y a joint les extraits 
des voyages du Capitaine Woods 
îlogers j ôt du Lord Anfon , ave* 
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les remarques de i’Aiiteur, furtouÊ 
fur le dernier , dans iefqaeiies il 
réfute plufieurs faits , donc il pré- 
tend que l’Auteur étoit mal inf- 
truie. Ici , comme dans tout le relie 
de l’ouvrage , il fe montre extrê- 
mement zélé pour la Couronne 
d’Efpagne , & ne perd aucune oc- 
caEon de faire Tapologie des Re- 
ligieux de fon Ordre. Il faut ce- 
pendant avouer que fon flyle ne 
relTemble en rien à celui de leurs 


autres panégyrilles. Il ne prend 
point comme eux un vol ni fi ra- 
pide ni fl élevé , mais il s’énonce 
dans un llyle grave & uniforme^ 
tel qu’il convient à une hilloire de 
cette efpèce. Il ell fort exaél à 
citer fes autorités 3 il ne lailîe échap- 
per aucun fait intérelTant , & la 
Religion à part , il fe montre par- 
tout également judicieux cir* 
confpeél> & auiîi exempt de pré jugé 
<que de crédulité. Ayant compris 
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que fon fujet n’effc point fufcep- 
tible des orneniens del’éloquencej 
îi leuf A fubftitué des réflexions 


politiques , dont l’exaditude ôc 
[a vérité font la bafe. 


On ne laifle pas que de trou- 
ver dans cet ouvrage quantité de 
faits frappans , capables de réveiU 
1er l’attention du ledeur par leur 
nouveauté, 6c par la manière in- 
térefîante dont ils font rapportés. 
Il verra en les lifant que les Efpa- 
gnols , femblables à quelques au- 
tres Nations , connoilTant la na- 
ture des maladies politiques qui 
les minent , 6c les remèdes qu’elles 
exigent , n’ont pas le courage de 
les appliquer. Il y verra que le 
fyfl:ême du Cardinal Alberoni s’é- 
tendoi t ju fqu’à la Cali for n i e , 6C 
qu’en embraflant le commerce 
des deux Indes , il fe propofoic 
de rendre à la Monarcnie Èfpa- 
gnole la vigueur qu’elle a perdue % 

b ij 
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en rétabiifîant une circulation miP 
forme dans tous Tes membres. Il 
apprendra que ce n'eû; point fans 
fondement que les Efpagnols crai- 
gnent d'être envahis 3 même dans 
ces régions reculées par une na- 
tion , de laquelle , au jugement 
d’un très - habile politique , ils 
n’avoient pas plus à craindre il y 
' 5 O ans , que des habitans qui font 
dans la Lunes que la découverte 
d’un paflage au nord-oueft , n’efb 
tien moins que problématique > 
dans ropinion de ceux que leur 
iituation met en état d’en juger 5 
êc que la crainte où ils font que 
les Anglois ne forment des éra- 
bliiTemens dans cette contrée ^ 
& ne la joignent à leurs autres Co- 
lonies > ell plus fondée qu’on ne 
penfe , la cnofe palîant pour très- 
probable dans l’efprit de ceux qui 
entendent les affaires. ÎJ verra en- 
% à n’en pouvoir douter? quQ 
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tandis que les Efpagnols ont foin 
de peupler , de cultiver &: de for- 
tifier les cantons les plus fauvages 
6e les plus fbériles de ce pays y il 
eft au pouvoir des Anglois de s’é- 
tablir, lorfqu’ils le jugeront à pro- 
pos , dans un climat agréable , dans 
iin terrein fertile , ôe dans des ré- 
gions parfaitement bien peuplées s 
d’où ils pourront faire fleurir les 
branches les plus eftimables du 
commerce qu’on ait découvertes 
jufqu’ici 5 & y en joindre peut-être 
d’autres plus utiles que l’on ne 
connoît pas encore. 
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HISTOIRE 


NATURELLE ET CIVILE 
DE LA 

CALIFORNIE. 

' PREMIERE PARTIE. 

JDcfcription de la Californie , & Hlfolra 
des Peuples qui V habitent. 

SECTION E 

Du Nom , de la Situation , & de Ü JEteni 
due de la C alifornie. 

E Pays dont je vais donner 
la defcription eft diftingué 
is nïM dans les Cartes par trois 
difFérens noms , de Califor^. 
nîe^ de N ouv elle- Albion ^ de à’ lies Ca^ 
Tome /, A; 
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rolines : mais le plus ancien efl celui 
de Californie , que l’on trouve dans 
Bernard Diaz del Caftillo, Officier, 
qui avôit fervi fous le fameux Cortez 
dans la conquête du Mexique, & qui 
a donné l’hillioire de cette célèbre 
expédition. Il eft cependant bon d’ob- 
ferver que cet Officier reftraint le 
nom de Califoi'nie à une feule baie. 
Celui de Nouvelle-Albion lui a été 
donné en mémoire du fameux Amiral 
Anglois , Frariçois Drake , lequel , 
dans le fécond voyage qu’il fit autour 
du monde en 1577, aborda dans ce 
pays. Ce nom de Nouvelle- Albion 
Jignifie la même cliofe que Nouvelle- 
Angleterre , 3c c’eft celui que les 
Anciens donnoient à cette Me que 
nous appelions aujourd’hui Angle- 
terre, I.e nom à!IJles Carolims ne 
lui a été donné qu’environ un liècle 
après, en l’honneur de Charles II Roi 
d’Efpagne , par Tordre duquel on 
tenta la conquête de la Californie , 
que Ton croyoit être une île, 3c des 
pays adjacents, avec des forces pro- 
portionnées à la grandeur de cette 
enîreprife, C’eft celui que lui donnent 
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le Pere Henri Scherera ^ JeAiite Alie- 
mand , dans fon nouvel Atlas , M. de 
Fer, dans un petit Atlas des Domai- 
nes d’Efpagne , qu’il préfenta à Phi- 
lippe V à fon avènement au trône 
& d’autres Géographes dans leurs 
Atlas & dans leurs Cartes particuliè- 
res : mais cette fameufe expédition 
ayant échoué , ce nom n’â point pré- 
valu dans le public. 

Ce Pays eft aujourd’hui connu fous 
le nom de Californie, qu’on lui donna 
Ja première fois qu’on le découvrir. 
Quelques-uns l’emploient au pluriel, 
& l’appellent les Californies , dans le 
delTein vraifernblablement d’y com- 
prendre cette partie , qu’ils regardent 
comme la plus grande île du monde, 
de meme qu’une multitude de petites 
îles qui l’environnent : mais aujour- 
d’hui que l’on fçait que ce pays n’efl 
point ifolé , mais contigu au conti- 
nent de l’Amérique , comme je le 
prouverai tantôt , la propriété exige 
qu’on emploie ce nom au fingulier, 
à l’exemple de l’Hiftorien militaire 
dont j’ai parlé ci-defllis. 

Je voudrois , pour fatisfaire le Lee- 

Aij 
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teur , pouvoir lui donner l’étymologie 
& la vraie origine d’un nom , dont 
la fingularité du Ton , jointe aux mal- 
heurs c|u'cprouvèrent les premiers qui 
firent la découverte de ce Pays , Ôc 
a l’idée des richefTes immenfes que 
l’on croit qu’il renferme dans fon fein, 
a excité la curiolité des Européens & 
des habitans de la Nouvelle-Êfpagne. 
Mais les Miffionnaires n’ont pu trou- 
Ter dans Iss différens Dialedes des 
nationnaux la moindre trace qui prouve 
qu’on ait donné ce nom au pays, non 
plus qu’à aucun des havres , baies 
qui s’y trouvent , pas même à la 
moindre des contrées qui le compo- 
fent. Je ne faurois non plus foufcrire 
à l’étymologie de (quelques Ecrivains, 
îefquels fuppofent que ce nom lui fut 
donné par les Efpagnols, à caufe des 
chaleurs exceffives qu’ils reffentirent 
la première fois qu’ils y débarquèrent, 
& qui l’appellèrent Californie , d’un 
nom compofé de deux mots latins , 
Calïda Fornax , fournaife ardente. Je 
ne crois pas que nos Avanturiers fe 
piquaflent de Littérature ; & quoique 
pel CaftiUo nous repréfente Cortez 
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fcomme un très-bon Humanifle & un 
excellent Poète , qui avoit pris fes 
degrés de Bachelier en Droit , on ne 
voit nulle part que ni lui ni fes Ca- 
pitaines aient fuivi cette méthode 
dans les noms qu’ils donnèrent aux 
pays dont ils avoient fait la conquête. 
Je croirois plutôt que ce nom a dû 
ion origine à quelque accident , de 
peut-être à quelques mots Indiens 
dont les Efpagnols ne comprenoient 
point le fens , comme cela eft arrivé , 
fuivant un fçavant Américain , au nom 
du Pérou , de , comme je le montre- 
rai tantôt , à celui qu’on a donné à 
la nation de Gayeura, 

Paflbns maintenant du nom à la 
lituation. Pour la mieux connoître , 
je fuppofe l’Amérique divifée en deux 
parties , dont l’une eft méridionale , 
& l’autre feptentrionale. La première 
s’étend depuis Tlfthme de Panama , 
jufqu’au Cap Horn ; elle eft pofTcdée 
par Sa Majeflé Catholique , de divifée 
en deux Vices-Royautés , qui font 
le Pérou &Sanra-Fé; l’autre commen- 
ce au même Ifthme , de s’étend juf- 
c^u’au pôle aid:ique. Dans celle-ci , 
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toutes les pofleffions Efpagnoles font 
comprifes dans la feule Vice-Royautc 
du Mexique , laquelle efl divifce dans 
les quatre Audiences fuivantes ; fça- 
voir > Saint-Domingue, le Mexique, 
Guadalaxara &L Guatimala. On peut 
foindre à ces Audiences celle des Mes 
Philippines, dont le Gouvernement 
dépend de la Vice- Royauté de la 
Nouvelle-Erpagne, quoiqu’elles foient 
fituées dans l’Alie , près des côtes’ de 
la Chine. 

Je ne parlerai que de la feule Au- 
dience de Guadaiâxara , dont dépen- 
dent tous les pays fitués au nord de 
îa province de ce nom , comme auffi 
quelques contrées occidentales du 
Mexique , c’eft-à-dire , toutes les pro- 
vinces feptentrionales de cette partie 
de l’Amérique , dont l’une eft la Cali- 
fornie , qui fait le fujet de ce Traité» 
Le fameux Géographe Jean Blaeu ^ 


* Joannes Blaeu America , ^«<8 ejl Geo^raphi^ 

Blaviariii pars quintci , liber itnus , volumen undeci-^ 

mum. ( Amftelodami. 1662 ) pag. 70. 

“ California, commaniter dicitur , qaidquid terraram 
P Nova^Uifpanii» , atqne Nova-Gallet ia. ad. océ-d^ntem 
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&: plufieurs autres avec lui , compren- 
nent fous le nom de Californie , ces 
pays immenfes qui font à l’Occident 
de la Nouvelle Efpagne & de la Nou- 
velle Galice , lefquels font fitués entre 
les parties feptentrionales de l’Améri- 
que méridionale, &c le Détroit d’Anian ; 
de manière que fous le nom de Cali- 
fornie , ils comprennent le Nouveau- 
Mexique , les Apaches , &.c. mais il 
s’en faut de beaucoup que la Cali- 
fornie foit aulïî étendue. Cette .Pro- 
vince , à proprement parler , eft une 
péninfule dans la partie la plus fep- 
tentrionale de l’Amérique , découverte 
par les Efpagnols dans l’océan Paci- 
fique ou la mer du Sud , ou une lon- 
gue pointe de terre qui fort des côtes 
feptentrionales de l’Amérique & s’a- 
vance vers le fud-eft jufqu’au delà 
du Tropique , étant arrofée des deux 
côtés par la mer Pacifique ; de forte que 
fa pointe méridionale efldans la Zône- 
torrîde , & à peu-près à l’oppofite de 


„ objicitur , qu<t fine IdtiJJime paient , & ai extremot 
,, uimericA meridionalis terminas &' fretum , quoi val- 
,, ^0 uinian vacant , pertinente 

A iv 
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la Province de Guadaiaxara , dont elle 
dépend. Dans cette pointe , fe trou- 
vent le fameux Cap de Saint-Lucas , & 
celui de là Porfia , lefquels forment 
la baie de Saint-Barnabe. La côte occi- 
dentale de la Californie s’étend vers 
le nord , & efl arrofée par l’océan Pa- 
cifique , dont j’ai parlé ci-deffiis , juf- 
c^u’au vingt-deuxième dégrc où fe trouve 
leCap-blanc de Saint-Sébaftien : la côte 
orientale ou intérieure de la Califor- 
nie , félon l’examen qu’on en a fait, 
s’étend l’efpace de dix degrés juf- 
«qu’au Rio Colorado. Entre ces 
deux côtes , eft la péninfule à laquelle 
on donne le nom de Californie ; & le 
bras de mer compris entre la côte 
orientale de la péninfule & le con- 
tinent , eft appellé le Golfe ou la Baie 
de Californie, lequel, dans quelques 
endroits , a foixante , dans d’autres 
cinquante , & dans d’autres quarante 
lieues de large , comme entre le Cap 
Saint-Lucas Al’égard du RioColorado, 
il fe jette dans ce Golfe dans l’endroit 
où les deux côtes fe joignent , comme 
nous l’obferverons plus particulière- 
ment ci-après. 
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On voit donc que la Californie eft 
une partie de l’Amérique Septentrio- 
nale , laquelle eft baignée à l’orient 
parle Golfe de même nom , 6<r à l’oc- 
cident par la mer du Sud , & comprife 
encre les trois limites dont on a parlé , 
fçavoir le Cap de Saint-Lucas , le Rio 
Colorado , ôc le Cap-Blanc de Sainc- 
Sébaftien. 

Lorfque je dis que le Cap de Saint- 
Sébaftien fert de limite à la côte occi- 
dentale de la Californie , on ne doit 
pas croire qu’elle finiffe là ; elle s’é- 
tend plus avant vers le nord : mais 
Comme on ne connoît que peu ou. 
point la côte au-delà de ce Cap , ni 
la mer qui eft à l’occident, ni les pays 
immenfes qui font à l’orient , plutôt 
que de donner au Leéieur des connoif- 
fances incertaines & de l’amufer inuti- 
lement , j’ai jugé à propos d’affigner 
une limite fixe , laquelle n’eft autre 
que le Cap dont je viens de parler. 

On n’auroit plus rien à delîrer fur 
fa fituation géographique , fi l’on fça- 
voit au jufte les latitudes & les lon- 
gitudes des trois limites fufdites. Mais 
peu de gens , à l’exception des Je- 
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fuires , ont demeuré aflTez de tems dans 
la Californie pour faire ces fortes d'ob- 
fervarions , lefquelles, pour être exac- 
tes , furtout par rapport aux longitu- 
des 5 demandent du tems, des inftru- 
mens & du loilîr. Il y a eu , & il y a 
encore quantité de Miffionnaires en 
état de les faire avec une précifîon ca- 
pable de contenter îa curiofité de notre 
fiècle ; mais ceux-ci , indépendam- 
ment de leurs occupations , font dé- 
pourvus d’inftrumens de Mathémati- 
ques , ce qui leur eft commun avecbien 
d’autres qui habitent des pays moins 
ifolésdu commerce des hommes. C’eft- 
là une circonftance que pluheurs MiC 
làonnairçs élevés dans le fein des Arts 
& des Sciences , ont offerte en facri- 
hce à Dieu dans cette folitude ; & c’efl: 
ïnjuftement qu’on leur reproche une 
chofe qui fert à relever leur mérite , 
d’autant plus qu’ils font en droit de 
fe plaindre de notre ignorance , vu que 
ce font les Européens eux-mêmes qui 
crient le plus , qui font caufe qu’ils 
n’ont pas fait ce qu’ils étoient en état 
de faire. Peut-être viendra-t-il un tems 
plus heureux, où nous n’aurons plus 
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lieu de faire de pareilles plaintes ; il 
faut remettre juf(]u’alors à fixer ces li- 
mites ^ car j’avouerai que je ne puis 
rien avancer de certain là-deJQus. Ce- 
pendant , la crainte de quelque erreur 
légère ne m’empêchera pas de- dire ici 
ce qui me paroîr propre à redfifier 
celles dans lefquelies on eft tombé. 
Pour cet effet , je vais rapporter les 
découvertes les plus modernes qui font 
parvenues à ma connoiffance ; je ne 
dirai rien des anciennes , leur autorité 
ayant été invalidée par les dernières 
obfervations. 

Les latitudes étant plus aifées à dé- 
terminer , la plupart des Géographes 
(k des Navigateurs, en cela d’accord 
avec les relations particulières, con- 
viennent que le Cap de Saint-Lucas, eft 
fitiié au 2 degré 5 2 minutes de latitu- 
de feptentrionaie , le Rio Colorado au 
3 2edegré minutes, iSc le Cap-blanc 
deSaint-Sébaftieo au 43^deg. 30 minu- 
tes de la même latitude. Quelques- 
uns , à la vérité , diffèrent entre eux 
au fujet des latitudes de ces trois en- 
droits , & il ieroit à fouhaiter que l’on 
£t là-deftus des obfervations avec celle 
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exaâitude que le fujet mérite ; car iî 
y a une différence étonnante dans les 
longitudes qu’on affigne à ces trois 
points. Un favant Miffionnaire de la 
Californie dit dans fa relation, que le 
Cap de Saint-Lucas eftau i45^degfé de 
longitude occidentale du méridien de 
l’île de Fer, ce qui revient au z 1 5^ de- 
gré de longitude orientale, en comp- 
tant félon la manière ordinaire. On 
ne doit pas douter que ce ne foit une 
erreur du Copifte ; car la pointe la plus 
orientale de la Sibérie étant au 205*^ 
degré de longitude orientale, à comp- 
ter du même Méridien , il s’enfui- 
vroit q[ue la différence entre le Méri- 
dien de ladite pointe de la Sibérie * 
& celui du Cap de Saint-Lucas , eft de 
îo degrés , ce qui eft entièrement in- 
croyable , ou , pour mieux dire , im- 
poffible. D’un autre côté , on place 
Mexico (k. Acapulco , qui font à peu- 
près fous le même Méridien , au 2740 
degré , à compter du Méridien ordinai- 


* C’cft la longim le aflîgnee audit Cap par le 
Capitaine Beerings , que îierre le Grand envoya 
pour découvrir un palTagî d’Afic en Amérique. 
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re , Comme on peut le voir dans la Carre 
de Dom George Juan , fameux Offi- 
cier de Marine , qui place Acapulco 
au 105e degré de longitude occiden- 
tale, à compter du ^Méridien de l’Ob- 
fervatoire de Paris , ce qui revient au 
275^ degré de longitude , à compter 
du premier Méridien. Selon lui , Me- 
xico & Acapulco ne font tout au plus 
qu’à 60 degrés de longitude du Cap 
de Saint-Lucas , ce qui eft une erreur 
vifible, Le Pere Eufebe-François Kino, 
qui joignoic à un féjour de trente ans 
dans ces contrées , une profonde con- 
noiffiance des Mathématiques , place 
l’embouchure du Rio Colorado au 
250^= degré de longitude. C^eft celle 
que Dom Jofeph - Antonio de Villa 
Senor y Sanchez affigne en général à 
la Californie ; mais il paroît , en la 
comparant avec la latitude qu’il mar- 
que , qu’il veut parler du voifinage 
duC.ap de Saint-Lucas. M. de Fer place 
la riviere , qu’il appelle la grande ri- 
vière de Corail, au 150® degré. Je 
crois qu’il veut parler du -Rio Colo- 
rado. Le même Géographe place le Cap 
de Saim-Lucas au i 5 4® degré de Ion- 
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gitude , & le Cap Mendocino au 23 
Le Capicaine Woods Rogers place 
le Cap de Saint-Lucas au 1 14^ degré de 
longitude occidenrale du Méridien de 
Londres , ce qui revient au 134® de- 
gré pris du Méridien ordinaire. L’A- 
miral Anfon trouva fur un vailTeau, 
nommé l’Acapulco , qu’il prit aux Ef- 
pagnols , une Carte de la Mer du Sud, 
dans laquelle leCapde Saint-Lucas étoit 
placé au 25 - degré de longitude Orien- 
tale , en prenant pour premier Méri- 
dien celui qui paflTe par Tembouchure 
de la riviere de Saint-Bernardin , dans 
les Ifles Philippines ; le port d’Acapulco 
au 134^^ degré du meme Méridien, 
d’où il s’enfuivroit qu’il n’y a que 12 
degré de différence entre Acapulco & 
Saint-Lucas , & que le Cap qui porte ce 
dernier nom, eft au 26 3'-* degré de 
longitude. M. d’ An ville différé de 10 
degrés dans la longitude du Rio Co- 
lorado , qu’il place , d’après le P. Kino , 
au 103 ^ degré de longitude occiden- 
tale du Méridien de l’île de Fer , c’eft- 
à-dire , au 260^ degré de longitude, 
fuivanc la méthode ordinaire de comp- 
ter. Le même Géographe plac<3 le Cap 
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de Saint-Lucas entre le 94e & le <) 5 e de- 
gré de la même longitude occiden- 
tale , ce qui revient à-peu-près à 
a6’5 & 166 degrés de longitude , à 
compter du même Méridien. M. Henri 
Ellis , Gentilhomme A nglois , un des 
Avanturiers qui partirent .dernière- 
ment de Londres , pour aller cher- 
cher un pafTage au nord dans la mer 
du Sud, par la baie d’Hudfon , place 
le Cap-bîanc près de Mendocino, au 
1 24^ degré de longitude occidentale 
de Londres, ce qui revient à 144 de 
longitude ordinaire. M. Bellin , Ingé- 
nieur de la Marine de France , place le 
Cap Saint-Lucas a.ui6y degré de lon- 
gitude , le Cap Mendocino au 245®,’ 
& le Rio Colorado au z60'. Enfin, 
Don George Juan , dont j’ai déjà par- 
lé , dans quelques tables de longitude 
èc de latitude des côtes de l’Amérique , 
qu’il a drefiees lui-même fur les meil- 
leures Carres de la mer du Sud , donc 
fe fervent les Pilotes Efpâgnoîs, Sc 
qu’il a eu la bonté de me communi- 
quer, place le Cap de Saint-Lucas au 
26 5^ degré 50 minutes de longitude 
ordinaire s le Cap Mendocino au 2,49® 
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degré 49 minutes , & le Rio Colorado 
âu 251*^ degré 49 minutes. Laquelle 
de ces opinions embrafilerons-nous ? 
C’eft là , fans doute , ce qui a occa- 
lionné la prudente réferve du Pere 
Ferdinand Gonzague , lequel en i ^ 46 , 
leva le plan de la côte orientale de la 
Californie jufqu’au Rio Colorado , 
pour déterminer au jufte fa lituation, 
& décider la difpute qui s’eft élevée 
au fujet de fa jondion avec le conti- 
nent , mais fans fixer les longitudes 
dans fes Cartes. Je me fuis néanmoins 
écarté de fon exemple dans celle que 
je donne , les ayant fixées , après avoir 
mûrement pefé les faits & les obfer- 
'vations fur lefquelles elles font fon- 
dées ; & je me flatte, quand même 
elles feroient faulTes , qu’elles pour- 
ront fervir à faire les corredions dont 
les nouvelles obfervations feront fentk, 
la néceflité. 



SECTION 
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SECTION II. 

Defcrîption du Golfe de Californie ^ de 
fes Côtes & de fes Ijles. 

!Les Jéfuites ont toujours defiré , 
du moment qu’ils font entrés dans la 
Californie , de reconnoître exaéfe- 
ment & dans le dernier détail la côte 
extérieure ou occidentale de cette pé- 
ninfule , qui eft baignée par l’océan 
Pacifique , ou la mer du Sud. Mais 
jüfqu’ici une infinité d’inconvéniens & 
de difficultés les ont empêchés d’exé* 
cuter ce defifein louable , excepté dans 
quelques endroits , ainfi qu’on le verra 
dans fon lieu, Longtems avant l’arrivée 
des Jéfuites , on avoit fait plufieurs 
découvertes fur cette côte , dont la 
plus exaéfe eft celle que fit en i6oz 
le Général Sébaftien Vizeaino , par 
ordre de Philippe III. Un Carme Dé- 
chaux, appellé Antoine de l’Afcen- 
fion , qui avoit accompagné ce Géné- 
ral , nous a donné une relation de ce 
voyage , donc Jean de Torquemada 

B 
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a fait un extrait fidèle , lequel efl trop 
long pour être inféré ici , mais trop 
important pour l’omettre , ce qui fait 
que j’en donnerai une copie à la fin 
de cet Ouvrage , oii les curieux pour- 
ront s’inftruire à loifir de cè que nous 
avons de plus certain touchant cette 
Côte. Pour éviter les répétitions , je 
ne m’arrêterai point à en faire la def- 
cription , & je palTerai à celle de la 
Mer ou du Golfe de Californie , & des 
côtes contiguës entre lefqueiles elle 
cft enfermée. 

Ce Golfe eft un bras de la mer Pa- 
cifique , compris entre le Cap de Cor- 
rientes d’un côté , & le Cap de Saint- 
Lucas de î’aurre , c’eft-à-dire , entre 
les deux côtes de la Nouvelle- Efpa- 
gne & déjà Californie , jufqu’à l’em- 
bouchure du Rio Colorado. H reflem- 
ble parfaitement à la mer Adriatique j, 
qui efl une branche de la Méditerra- 
née , formée par la côte d’Italie , & 
celle de la Daîmatie en Grèce. Les 
premiers qui l’ont découvert l’ont ap- 
pelé mer Vermeille , & mer Rouge, 
(^Mar Roxo^ parce qu’elle refTembie 
par fa forme , & quelquefois par fa 
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couleur & fon apparence au Golfe 
d'Arabie , qui s’étend depuis Suez 
entre les côtes d’Afrique & d’Aùe , 
& que le palTage des Ifraélites a rendu 
extrêmement célèbre. On l’a audî ap- 
pelée mer de Cortez , pour fatisfaire 
le defir que le Conquérant du Mexi- 
que avoir d’immort alifer fes entrepri- 
les. Les Millionnaires qui font venus 
depuis , lui ont donné le nom de 
Golfe deLaurete, (^Seno Lauritano'^ 
en l’honneur de Notre Dame de Lau- 
rette , la proteéèrice ôc la Patrone de 
ce-te Million. Ils l’ont encore appelée 
mer d’Orient , parce qu’elle eft à l’o- 
rient de la Californie , comme au con- 
traire ils ont donné le nom de mer 
de Pon nt , ou de mer Occidentale à 
l’océan Pacifique , lequel , eu égard 
au Golfe du Mexique , eft fitué au 
nord ; on l’appelle généralement au- 
jourd’hui ' Mer du Sud. ) 

Il s’en faut deux degrés que le Cap 
de Corrientes ait îa même latitude 
que celui de Saint-Lucas ; cependant , 
comme, à commencer de ce Cap, la 
côte cie la Aouvelle-Efpagne prend 
une direélion üiflérente, on dit es 

Bij 
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général que le Golfe commence à ces 
deux Caps , Tembouchure de la mer 
de Californie étant comprife entre 
€ux deux. Le Cap de Corrientes, 
iuivant Don George Juan , eft fituc 
au 2 ( 58 ^ degré lo minutes de longîtu. 
de orientale , à compter du Méridien 
de rîle de Fer, & au lo® degré 20 
minutes de latitude feptentrionale, 
Au nord de ce Cap , fur la côte de la 
Kouvelle-Efpagne , indépendamment 
de quelques endroits peu conlidéra- 
bles, fe trouvent la baie de Valle de 
Vanderas , qui n’en eft pas fort éloi- 
gnée , & à-peu-près au 22® degré de 
latitude feptentrionale , le port de 
Matanchel, au-delTus duquel eft l’em- 
bouchure delà rivière de Saint-Jacques, 
près de laquelle il y a quelques peti- 
tes îles. Vingt lieues à î’oueft de 
l’entrée de la baie de Californie , on 
trouve quatre petites îles , appellées 
Saint-Jean & lesTrois-Maries. Il y ale 
long de la même côte quatre rivières, 
fçavoir, Saint-Piei re, Acaponeta, qui eft 
aûftî le nom d’une ville lituée au 22® 
degré 10 minutes de latitude fepten- 
trionale, Cannas, qui fépare le Royau- 
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tnt de la Nouvelle-Galice de la Pro- 
vince de Cinaloa, & le Diocèfe de 
Durango de celui de Guadalaxara > & 
la Chiametla dans la Province du 
même nom , laquelle fait face à Fîie 
de Sainte-Elifabeth. Viennent enfuite 
les rivières de Mafatlan , avec les îles 
du même nom ,& celles de Galice , qui 
forment le Havre de Saint-Sébaftien ; 
de dans la mer , l’île de Los-Bendos, 
On trouve fur le prolongement de la 
même côte Punta-Negra , qui avance 
bien avant dans la mer, & les rivières 
de Piaftla, Elota, Tavala &c Cuîiacan , 
laquelle donne fon nom à une ville & 
une Province fituée par le 2 je degré 
de latitude feptentrionale , comme le 
fait celle de Cinaola, à-peu-près par 
le i 6 ^. A peu de diftance de là , dans 
la mèr, eft un gros rocher , ou plutôt 
une petite île. Vis-à vis de la côte , fe 
trouvent la baie de Sainte Marie , la 
rivière ôc le port d’Ahome , par le 2^ 
degré 30 minutes de latitude, la ri- 
vière Puerte , la plus grande qu’il y 
ait dans ces Provinces , les Efteros & 
le Port de Saint-L ucas , lequel eft formé 
par une île ; & un peu au-delà, à-peu- 
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près par îe 28® degré en face de h 
montagne de la Mine , celui de Los- 
Frayles , & la rivière Mayo , qui fe 
jette dans le Havre de Sainte-Croix. 

De l’autre côté de la rivière Mayo, 
commence la Province d’Oftimuri, 
dont la longueur jufqu’à la rivière 
Chico eft de quarante lieues» laquelle 
comprend une partie de la Pimeria- 
Baxa. A l’eft font , la baie de Sainte- 
Croix , les Criques de Saint-Martin & 
de Saint-Barthelerai , & la Punta de 
Lobos. Environ au 29'^ degré, la ri- 
vière Yaqui ou de Saint-Ignace fe jette 
dans la mer , & forme îe port d’Yacjui 
entre les Villages de Belen & deRaun, 
lequel, à caufe de fa commodi é , 
eft extrêmem.ent fréquenté par les 
barques de la Californie. C’eft à cette 
rivière que commence la Province de 
Sonora , laquelle s’étend bien avant 
dans le pays. Ce côté du continenc eft 
le dernier que le. Efpagnols ont con- 
quis , & que les JéTuites ont converti. 
On trouve , en fuiVam la côte. Je port 
de Saint François-Xavier , la baie de 
Saint-Jofeph de Los-Guaymas , ôi la 
riviète de Sonora , qui donne fon nom 
à la Province, 
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Depuis cet endroit jufqu’à Cabor- 
ca, qui eft éJoigné de yo lieues de 
la rivière d’Yaquis la côte, à caufe de 
fa ftérilité & de la quantité de rochers 
dont elle eft remplie , parolt un vrai 
défert. hile eft habitée par quelques 
Indiens Seris epocas, lefqueîs font 
tous Idolâtres , ou très-peu inftruits 
dans le Chriftianilme. Elle contient la 
grande baie de Saint Jean-Baptifte , 
près de laquelle eft l’î'e de Saint Au- 
guftin, & plus loin à Eoccident, celle 
de Saint-Etienne. Plus avant vers le 
nord eft Tiie de Saint-Pierre , près de la 
côte des Seris. On trouve un peu plus 
loin la petite rivière qui arrofe la 
Million de la Conception de Caborca» 
dont l'étendue eft d’environ deux 
lieues , à compter du rivage de la 
mer. C’eft: le dernier établiftement 
Chrétien qu’on ait formé dans la Pro- 
vince de Pimeria Alta daes le Gouver- 
nement de Sonora , il eft litué au 
3 degré de latitude fep^entrionaîe. 
Les Indiens s’étant revo'tés en *751* 
la détruifirenr , & miftacrèr nr deux 
Jéfuites quiyétoienr. Le Père E febe- 
François Kino découvrit un peu au- 
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delà de cette rivière un Port, auquel 
il donna le nom de Sainte-Sabine; 
& près du rivage , une petite Ifle d'en, 
viron trois lieues de longueur , à la. 
quelle il donna celui de Sainte-Agnès, 
Plufîeurs Géographes , tant anciens 
que modernes, placent fur la partie 
reliante de la côte, à compter du 51 
degré , les rivières Coral , Tizon , de 
Sainte-Claire, d’Amgouche, des Per; 
les , & de Lajas , les Basfonds & d'au- 
très Caps ôc Havres. Mais le Père 
Kino , qui a parcouru plulîeurs fois 
ce pays , de qui étoit très-exaâ: dans 
fes obfervarions , n'a rien trouvé de- 
puis la rivière de Caborca jurqu’au 
Kio Colorado qui valût la peine d’êrre 
inféré dans fes Cartes , à l’exception 
du périt ruiifeau de Sainte Claire , 
qui fe jette dans la mer. Ayant tra- 
verfé les memtagnes de ce nom , que 
le même Religieux appelle de Carri- 
zal & de Saint-Marcel , lefquelles font 
fituées au 31^ degré 30 minutes de 
latitude , il s’en faut li fort qu’il ait 
rencontré les rivières donc on vient 
de parler , qu’il n’en a mis qu*une 
dans fa Carte depuis Sainte-Claire jul- 

qu’au 
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i^u’au Rio Colorado , qu’il appelle les 
Trcs~OJitos ou les Troii-petits-yeux , 
laquelle n’efl: pas fort éloignée du ful^ 
dit ruifleau de Sainte-Claire. On peut 
donc alTurer , d’après les cartes &c les 
relations du Père Kino , qu’à com- 
mencer du ruilTeau de Sainte-Claire, 
le gilTement de la côte change & f© 
porte directement de l’eft à l’oueft 
î’erpace d’un demi-degré , d’où eÜ© 
regagne enfuite le nord. Le refte de 
la cote n’eft plus qu’un amas de fable 
Périle jufqu’au Rio Colorado , qui, 
comme je l’ai obfervé ci-deflus , f© 
jette dans la mer parle 32e degré 30 
minutes de latitude feptentrionale. Il 
ne peut y avoir au-delà aucune des 
rivières fufdites, vu que c'eft-îà que 
finit le golfe , 6c que la côte orien- 
tale de la Californie & celle du con- 
tinent de la Nouveile-Efpagne fe joi- 
gnent pour former ^la rivière dont oa 
vient de parier. 

11 n’y en a point d’aiiffi grande dans 
toute rétendue de la Vice-Royauté du 
Mexique. Son embouchure a environ 
une lieue de largeur , 6c on y trouve 
trois petites îles , lefquelles relTerranc 
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fes eaux , augmentent la rapidité defori 
cours. Suivant les relations du Père Ki« 
no , qui dès le commencement de la 
miffion de Pimeria-Alta , laquelle fut 
fondée à la fin du dernier fiècle & au 
commencement de celui-ci, & qui a 
fait plufieurs voyages fur le RioColo^ 
rado j fuivant le rapport du Père Jac- 
ques Sedelmayer , Miilionnaire de Ca» 
borca & de Tubutama ^ qui a parcouru 
plufieurs fois cette riviere en 1744 , & 
notamment au mois d’Oélobre de Tan 
Î748 , le Rio Colorado coule direde-» 
ment du nord au fud depuis le 34® de« 
gré g &Xe jette dans le golfe de Calb 
fornie. Il reçoit vers le 35*' degré h 
grande riviere Gila , laquelle fe por- 
te directement au nord-eft au fiid^ 
oueft , jLifques environ le 34® degré, 
ce qui eft aufil le cours du Colorado , 
ou ces deux rivières fe joignent , leurs 
rives étant habitées jurquesJà par la 
nation des Alçhedomas.Le cours de la 
Gila, à commencer du pays des Apa^ 
ches , fe porte vers Peft Ppueft, & 
grofiit avant d§ fe joindre au Colorado 
par la rivière de rAflbmption , c*eft h 
mm que le Père Sedelmayer a donn? 
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à une autre grande rivière différente de 
laGila, dans laquelle Ce jettent deux 
autres plus petites , dont l’une eft ap- 
pellée Rio Salado , & l’autre Rio Ver- 
de. La rivière Gila eft éloignée d’envi- 
ron loo lieues des dernières Millions 
de Sonora 3c de Pimeria , &:parcon- 
fequent d’environ (JooN.du Mexique, 
J 1 ne me refte plus qu’à donner la def- 
cription du golfe du côté de la Califor- 
nie , & de fa côte occidentale. Le golfe 
commence à la baie de Saint-Barnabe, 
laquelle eft formée par deux caps , dont 
celui qui eft au midi porte le nom de 
Saint-Lucas » & l’intérieur celui de la 
Perfévérance ( /a Porjia') ; c’eft dans 
cette baie que fe jette la petite rivière 
qui traverfe la Million de Saint Jofeph 
de Los Coras. En dedans du golfe eft 
la baie de Las Palmas , & au deffus une 
autre appellée Serralvo, en face de la-, 
quelle eft une île lituée au milieu de la 
mer, A commencer de cet endroit 3 la 
côte fe porte au nord en inclinant vers 
l’oueftjufqu’à la hauteur de Sainte- 
Croix 3c de l’île du Rofaire , où elle 
gît direétement à l’oueft. Tirant enfuite 
du nord au fud, elle forme une pointe 

Ci) 
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dans le golfe , lac^uelle fe porte du fud« 
oueft au nord-eft , vis'à-vis de laquelle 
eftrîledu Sainr-Efprir, Ce cap forme 
la baie fpacieufe de îa Paz , lituée au 
■3,5^ degré 50 minutes de latitude fep-» 
tentrionaîe , dans laquelle eft le port dg 
PitchilingiieSsIprès duquel font quantb 
te de petites îles. Ce fut dans cette 
baie que débarqua TA mirai Don Ifidore 
d’Otoodo y Antilion dans fon premier* 
voyage en Californie , & il y léjourna 
quatre moisqurqu’au 5 i de Mars idS3, 
U remonta enfuite environ 60 lieues au 
nord , nommément jufqu’à la baie de 
Los Dolores , appellée d? Âp.att dans 
îa langue du pays^vis-à-yis de laquelle 
font File de Saiiit-Jofeph , & d’autres 
appellées Las Animas A San-Diego , 
Santa-Cruz , Montalvan & Catalana, 
Immédiatement après , la côte forme U 
baie de Saint-Charles , laquelle eft em 
tlcrement entourée de petites îles. Au 
de là de la côte de Malibat, eft la baie 
de Lorète^ci-devant appellée de Saint'. 
Denys , & dans la langue du pays Con-^ 
(hùj dans laquelle, comme je Fai o.b- 
fe;vé ci-defTus ,fut fondée la première 
Uiiilioa dun§ Caîiforuiei fous la prQi 
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te<5üion de Notre-Dame de Lorète.ElI^ 
ell (ituée au i6'^ degré de latitude fep- 
rentrionale. On trouve dans cette baiê 
les petites îles de Montferrat & de 
Saint-Martial ^ comme auiTi celle du 
Carmel ^ q-ui eft la plus grande & la 
plus avancée dans le golfe. Entre cette 
île ôc la côte de Ligui , ell llle de 
Los Danzantes ^ de plus avant ^ celle ds 
Saint-Cofme, de Saint-Damien , de d® 
Los Coronados. 

A quelque diftance de ces îles & de 
celle de la Meftiza , la mer forme la 
petite baie de Saint-Bruno , dans la- 
quelle font plulieursîles appellées San- 
Juanico , ou l’Amiral Otondo établie 
fon camp. Au de -là d’une pointe de 
terre qui avancé dans la mer , à qui Et 
figure a fait donner le nom de PuIpitOj 
commence la baie de Comondu , vis- 
à-vis de laquelle eO: l’île de Saint Ilde- 
phonfe. A commencer de cet endroit , 
la mer fe portant direélement au nord^ 
& faifanc un retour du nord au fud , 
forme une autre pointe de terre qui 
reflemble à celle de la Paz dont j’ai par- 
lé ci -deffus , mais plus étroite , entre 
laquelle Scia côte eft la baie de îaCou" 
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ception , dont l’entrée efl formée pat 
un amas de petites îles , & qui eftfi- 
tuée environ au 27® degré de latitude. 
Environ à deux lieues de cette • baie » 
la rivière Mulége fe jette dans le golfe 
de Californie^ & un peu au deffus efl le 
cap de Saint-Marc. L’île de la Tortue 
eft fîtuée vis-à-vis de ce cap dans le mi- 
lieu du détroit, aumidifont celles qu’on 
appelle las Tortuguillas , ou les peti- 
tes Tortues ; & au nord, celles des Ga- 
lapagos ou Colimaçons. Depuis cet en- 
droit la côte s’étend en inclinant un 
peu vers le nord jufqu’au cap des Vier- 
ges,ainfi appellé d’une chaîne de mon- 
tagnes qui eft auprès , parmi îefquelles 
on a découvert en 17415 plü|ieurs vol- 
cans. Au deffbs de ce cap , la côte in- 
cline davantage vers le couchant. A 
une petite diftance de là eft le port de 
Sainte-Anne, & trois lieues plus loin 
celui de Saint-Charles au 28^ degré de 
latitude feptentrionale. C’eft-là quels 
Père Ferdinand Gonzague fe rendit le 
Pe de Juin 1746 , par ordre du Pere 
Chriftophe Scobar 3 Provincial de k 
Nouvelie-Efpagne , avec quatre ca- 
nots , pour reconnoître le refte de U 
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côte jufc^u’au Rio Colorado. Au defiiis 
des porcs de la Trinité , de Saint-Bar« 
nabéjde Saint^Jean,du cap & delà baie 
de Saint-Michel de la Pepena , eft le 
cap de Saint-Gabriel de Las Almejas , 
lequel eft tellement redouté par les Ma« 
lins , qu’ils lui ont donné le fobriquet 
de Funta de. fal Ji puedes ^ fauve- c-en fî 
tu peux. La latitude de ce cap eft de 
19 degrés 30 minutes N. Il y aau-def- 
fus de ce promontoire une infinité d'î- 
les appeliées Ifcas de fal-Ji puedes^ parce 
qu’elles rendent la navigation extrême- 
ment dangereufe. L’endroit le plus re- 
marquable de la côte eft la baie de 
Saint-Raphaël , entre laquelle & Saint- 
Gabriel eft l’ile de Saint- Laurent , in- 
dépendamment de plufieurs autres plus 
petites. Au deftus eft la baie de Las Ani- 
mas ; & celle de Los Angeles , d’où la 
côte s’étend jufqu’à Saint- Jean & Saint- 
Paul , qui , avec la grande île de l’An- 
ge-Gardien , forme le canal des Balei- 
nes , ainli appellédela quantité de ba- 
leines qui s’y rendent. Au de-là des 
baies de Saint- Louis de Gonzague & 
de la Vilîtationja côte gît directement 
au N. Ôc enfuite au S, julqu’à la baie de 

Civ 



Saint-Philippe-de-Jefus, formant dans 
les intervalles les ports de Sainte-Elifa^ 
beüh & deSaint-Firmin; depuis Saint- 
pirmin & Saint-Bonaventure elle eft 
couverte de marais , & fon gilTement 
cfh jfud-oueft & nord-eft , ou entre le 
nord & Tefl: , depuis l’embouchure du 
Colorado, jufqu’à l’extrémité du golfs 
de Californie, comme je l’ai remarqué 
cl-delTus- 
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SECTION ni. 


JDefcnptton de la Californie^ dans laquelh 
il ejl parlé de la nature de fon terrein, 

O N peut avancer hardiment que 
jufqu’au commencement de ce Eècle 5 
aucun Européen n’avoit pénétré dans 
l’intérieur de la Californie , & par cou-, 
féquent que tout ce qu’on en a dit , 
n’eft fondé que fur le peu d’obfer va- 
rions qu’on a faites fur la côte. Cepen- 
dant le defir de foulager en quelque 
forte J par des récits extraordinaires ôc 
furprenans * le chagrin que caufoit 
le mauvais fuccès des expéditions qu’on 
avoit faites pour la conquérir , joint à 
l’envie que les faifeurs de relations ont 
de captiver l’attention de leurs audi- 
teurs , en leur racontant les prodiges &: 
les merveilles dont ils ont été témoins 
oculaires, a fait que plufieurs, après 
être retournés ignominieufement de 
ces expéditions, ont cherché à pallier 
leur défaite, & à flatter le public par le 
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récit de quantité de fables , que chacun 
s’eft efforcé d’embellir du mieux qu’il 
a pu, pour fe faire écouter plus favora- 
blement. I.es derniers venus fe font crus 
obligés d’ajouter aux relations de ceux 
qui les avoient précédés , certaines cir- 
conftances qu’ils ont crues capables de 
faire plus d’imprefîion ; & ils les ont 
d’autant moins épargnées , qu’ils fça- 
voient que peu de gens étoient en état 
de les démentir. 

I.es Jéfuites eux-mêmes * lors de 
leur première arrivée dans cette pé- 
ninfule , n’ont pu en donner une rela- 
tion exaéle <Sc authentique. Il leur a 
fallu plüiieurs années pour pénétrer 
dans l’intérieur du pays , & pour le 
reconnoîcre à loihr , afin de pouvoir 
en faire un récit fidèle. Quelles erreurs 
ne commettroit pas un homme qui 
voudroit décrire l’Efpagne d’après les 
obfervations qu’il auroit faites fur une 
partie de fes côtes ? Je ne répéterai 
donc point les fables des premiers voïa- 
geurs , & je ne communiquerai au Lec- 
teur que ce dont on efl parfaitement 
affuré par les relations des voyageurs 
modernes. 
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La longueur de la Californie depuis 
le cap de Saint-Lucas jufqu’aux pro- 
vinces qui la bornent au nord , & dont 
on a fait la conquête , eft de près de 
300 lieues ; cela excepté , il n’y a en- 
viron qu’un diftriét d’une lieue que 
l’on connoilTe , êc dont on ait donné 
la defcription, encore s’en faut-il beau- 
coup qu’elle foit exadle. 

Sa largeur efl moindre à proportion 
que fa longueur. Elle n’eft au cap de 
Saint-Lucas que de dix lieues , dans 
quelques endroits de 20, dans d’autres 
de 50 , dans d’autres de 40 d’une mer 
à l’autre , félon que les deux côtes font 
plus ou moins Enueufes. L’étendue du 
pays étant telle que je viens de le dire, 
il doit naturellement y avoir de la dif- 
férence dans la température de l’air ôc 
les qualités du fol. On peut dire en gé- 
néral que l’air y eft extrêmement chaud 
& fec , & le terrein ftérile , inégal , 
défert , entièrement couvert de mon- 
tagnes , de rochers 6 c de fables , dé- 
nué d’eau, & par conféquent peu pro- 
pre pour l’agriculture , les plantations 
& les pâturages. Entrons dans un plus 
grand détail. Dans l’efpace de 20 à 30 
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îieues , à compter dti cap de Saînf<, 
Lucas j l’air efl; plus tempéré , le terreiti 
moins ftérile & moins inégal, &les 
rivières plus fréquentes que dans les 
autres cantons. De là jufqu’â la garni- 
fon de Lorète , qui eft à peu près le 
centre de îa partie conquife , la cha- 
leur en général eft excefîive , le terreia 
montagneux, fec & ftériîe< Dans la 
partie reftante du pays conquis juf- 
qu’aux millions les plus éloignées, l’air 
eft plus tempéré , de manière que dans 
quelques faiions de l’annéed’eau fe gè- 
le ; mais le pays eft d’ailleurs égaie» 
ment fauvage. Depuis le 28® degré juf» 
qu’à l’endroit où l’on a pouffe la dé- 
couverte de la côte de la péninfule, le 
terrein n’eft ni lî inégal , ni ii rem- 
pli de rochers ; mais il n’en eft pas plus 
Fertile. Cependant le Père Kino , qui 
traverfale Rio Colorado entre le 34S& 
le 3 degré , & reconnut avec foin les 
pays fttués à l’occidenjc de cette rivière, 
entre le canal de Sainte-Barbe , Puerto 
de Monte Rey, & le Cap Mendocino, 
nous affure qu’on y trouve des plaines 
extrêmement fertiles, entrecoupées de 
belles forêts , quantité d’eau ôc de pa- 
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forages , au point qu’on peut y faire 
tels établilTemens que l’on veut. Ce 
récit eft confirmé par ce que le Géné-^ 
ral Vizcaino rapporte de la côte de ce 
diftriét, & plus récemment encore par 
ce que le Pere Taraval a obfervé lui^ 
même fur la côte de Saint-Xavier ÔJ 
dans les îles de Los Dolores qui font 
vis-à-vis 9 lefquelles forment le canal 
de Sainte-Barbe dont j’ai parlé cbdefTus, 
Tous deux conviennent que ces côtes^^ 
folt qu’on ait égard à l’air ou à leur fer- 
tilité 9 ne reflemblent en rien aux au-^ 
très cantons de la Californie. 

A juger par ces autorités de la CaîL 
fornie 9 dans l’efpace d’environ 300 
lieues qu’on a dépouvertes 5 on ne doit 
point s’en former une idée fort avan - 
îageufe. Cependant , quoique le pays 
en général foit inégal , montagneux 
5 c ftérile 9 & l’air defagréable & maL 
faln , on trouve néanmoins vers les cô^ 
tes plufîeurs cantons fufceptibles de 
culture 9 & propres à produire tout ce 
qui eft néçelTaire à 1 ^ vie. Les vapeurs 
qui s’élèvent de la mer 9 tempèrent la 
chaleur de l’atmofphère ; les monfa'» 
gnes fournilTerit q^uantitç de ÇQurans 
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d’eau , fans iefquels les récoltés mân- 
queroient fouveiit , à caufe que les 
pluies y font rares & fort incertaines. 
Enfin on y trouve des plaines propres 
au labourage & au pâturage. On trou- 
ve dans le centre même de la Califor- 
nie des vallées & des coteaux dont le 
terrein eft palTablement bon ^ & quan- 
tité de fources dont l’eau fert égale- 
ment pour la boiiTon 8c l’arrofage.C’eft 
dans ces cantons que les pauvres Ca- 
liforniens ont leurs habitations 3 & que 
font les Caheceras des millions , & les 
villages qui en dépendent. 

On a toujours eu pour maxime de 
bâtir ces Cab&c&ras près des riiifieaux & 
des rivières , pour engager les Indiens 
à vivre dans les villes , & les habituer 
à une vie chrétienne 8l lociale. Mais le 
long de la côte intérieure j depuis le 
Cap de Saint-Lucas 5 jufqu’au Rio Co- 
lorado , il n’y a que deux petits ruif- 
feaux, dont l’un pafie à travers la Mif- 


'*• C’eft le nom que l’on donne à la principale 
Ville ou le Miffionnairc fait fa refidence ordinair 
le , ôc d’ou il etend fes foins fur pluliems petits 
yiilages (jui çn dépendent. 
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j[?on deSaint-Jofeph deî Caboj& fe jette 
dans la baie de Saint-Barnabé ;&dont 
le fécond eft le Muleje ^ qui arrofe celle 
de Sainte-B.ofalie , & fe jette dans le 
golfe de Californie , par le z 7= degré 
de latitude. Les autres mifîions font au- 
près de quelques fources , qui pour l’or- 
dinaire ne fe rendent point à la mer , 
fi ce n’eft dans les tems des grandes 
pluies. Il y en a d’autres qui ne tom- 
bent point dans le golfe, mais dans la 
Mer-paçifique fur la côte occidentale | 
mais comme on n’a point d’obferva- 
tions exades fur ce fiijet , je ne dirai 
rien de plus de ces rivières , de peur 
d’avancer des faufletés. 

M, de Fer, & d’autres Géographes 
modernes , placent fur cette côte , ôc 
dans la latitude-de z 6 degrés près du 
cap de Sainte-Apolionie , le port dç 
Saint-Martin , celui du Nouvel-Ân , ÔC 
la rivière de Saint-Thomé , avec cette 
particularité qu’on les découvrit en 
1548, C’eft l’ere des expéditions de 
l’Amiral Otondo , dans lefquelles le Pè-^ 
XQ Kino accompagna cet Officier ; ôç 
quoique je n’aye jamais lu dans la re- 
lation qu’on en ^ donnée ^ qu’Otondo 
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ait jamais m'.s pié^d à terre pour vifiter 
ces Ports de la cote orientale & le gol- 
fe , cependant je connois trop la curio- 
fité du Père Kino , & la parc qu’il a 
eue aux affaires de la Californie , pour 
croire qu’il ait pu fe tromper dans au- 
cune circonftance relative à cecte dé- 
couverte. Ce Père , tant dans fa grande 
carte manufcrite , que dans celle qu’on 
a imprimée en petit papier , place la 
foiirce de la rivière de Saint-Thomé 
entre le 26 & degré de latitude 
feptentriooale , lui (ait traverfer toute 
îapéninfule , èc la fait décharger dans 
la mer du fud au 1 6^^ degré , formant à 
fon embouchure un grand havre, qu’il 
appelle le Port du N o\ive~ltKn (Puerto 
de Anno-Nuevo^ , lequel fut décou- 
vert en 1 5 « H y a des deux côtés de 
la rivière des villages habités par des 
Chrétiens , comme cela paroîc parleur 
nom , Saint Jacques , les Saints-Inno- 
cens , Saint-Jean , Saint-Etienne , les 
Rois , la Veilie-de-Ia-Nativité , la 
ThébaîdeSt Saint-Nicolas ; cependant 
je ne trouve point qu’il fait fait rnen* 
îion de cette découverte dans les rela* 
lions de ce rems-là , à quoi j’ajouterai 
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f|ue dans les fuivanres, il n’efl: pas dit 
Un mot de cette rivière , de ces établif- 
femcns , nï de ces havres , quoiqu’on y 
parle des plus petits riTifieaux. Ces rai- 
fons .jointes à quantités d’autres , font 
que je n’ofe prononcer définitivement. 
Comme je trouve les mêmes difficul-- 
tés touchant cette côte extérieure »aiï 
défaut d’informations plus exaéies (5^ 
plus récentes , je renvoie le Leéleur 
la relation du Général VizGâifio qui eft 
à la fin de cet ouvrage# 
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Des Quadrupèdes , Oifeaux , Inférés] 
P oijjons ^Coquillages , Arbres ^ Fruits ^ 
Plantes^ Minéraux & Ferles que Ion 
trouve dans la Californie & dans fs 
mers^ 

J ’Efpère que le Leâeur , eo î'ifant ce 
titre , n’exigera point de moi une hlf* 
toire complette des animaux , des vé- 
gétaux & des minéraux qui fe trouvent 
dans la Californie. Je fçai parfaitement 
que .THiftoife Naturelle a été de tout 
tems l’étude favorite des Sçavans ; je 
n’ignore point l’application qu’ils don* 
nent à la Phylîque expérimentale 
non plus que la proteéiion que lui 
accordent les Princes Européens , 
témoins les cabinets de curlolîtés , les 
bibliothèques , les jardins ^ les labora- 
toires , les théâtres , les académies , & 
la quantité de livres qu’on trouve chez 
toutes les Nations policées. Je fçai la 
farisfaétion qu’éprouve un curieux lorf- 
qu’il rencontre quelque nouveauté 
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dans cette fcience , lors fur-tout qu’elle 
vient d’un pays éloigné & peu connu. 
Je fçai qu’on ne doit rien omettre de 
ce qui concerne l’Hiftnire Naturelle, 
vu que rien n’eft plus agréable aux gens 
de goût , or de là vient peut-être que 
l’Etre Suprême a infpiré ce goût aux 
hommes, pour les porter à rechercher 
les me' veilles de fa toute-puiffance , 
fçachant avec quelle ardeur ils cher- 
chent à expliquer les phénomènes de 
la nature. Peut-être auffi a-t elle eu 
deflein , en leur infpirant ce défit de 
contempler les œuvres de fies mains, 
de leur faire acquérir quelque idée de fa 
grandeur. Je vois avec admiration les 
peines que quar-tité d’étrangers fe font 
données pour éclaircir l’Hifioire Na- 
turelle des Colonies que leurs Nations 
ont dans l’Amcrique. Je mets de ce 
nombre M. Hans Sloame Préfident 


Catalogus f/latiiarum, quit in in/ula Jamatca /pon- 
U proveniunt vel coluntur , cum ea,ru,md.ein fyno“ 

tiimis & locis nataUbiis , adjeBis aliis quibnfdam , quS 
in infulis Maderx , Barhadoes , Neves , SanBi Chrijîo' 
phori ntifcuntitr , feu prodromtts îiijlorits îiaturalis J^- 
maf(4 , Londinif »»/»/. Voyage to the Iflands 
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<de la Société Bioyalc d’Aiigîettefrej 
Mademoifeîïe Marie-Sybilie Meriair,, 
qui fit uO' voyage d^Holiande à Surinam 
pour acquérir une connoilTânee parfai- 
te des infeéfes de ce pays ; Laet Ôc 
Brig, Hollandois j'Jocelin Si Valker,. 
Anglois ;; Lerio ^ François Pifon 
Markgrave & Roehefort j-Hoîlandois 
Bigon , Anglois ; Cornuto-, Itaiien'aa 
fervice de France ; Bannifler, Anglois;. 
Vernon & Crieg a.de la meme'nation’; 
î.abat-, Dominicain- François ; Caref'- 
by& Claytoo, Angîbis ; Barrière , La- 
fitau & Charlevoix François , & quatï- 
îité d’autres dont on trouve les noms 
dans ies' Bibliothèques-Bbîaniques dt 
Seguier & de Linnæus. Je ne dois point 
oublier le foin- avec lequel les- Êfpa- 
gnoîs ont cultivé cette étude , même 
dans le tems des' Maures , lequel a aug- 
menté depuis qu’on eut pris la coutu- 
me de diéter ies.ouvrages.de Pline dans 
les écoles. Il y avoir une émulation par- 

t W tftm II 

•®f Madëra , BarBaeîoes ,■ Nevis , Sri ChriftopHori 
and Jamaïca , With the Natmal Hiftory oftheft 
«omitries, ôcc. London 17 07,. e» deux volumes ïn- 
snriçhk df ^74 flambes gravies en mille-dw^ 
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îîll les Sçavans à qui enrkhiroit- cet 
Auteur d’un plus grand nombre déno- 
tés. I>e ce nombre font Nunnius, 
Srran GomeE , de Caftro ». Ponce de 
Léon. Rien n’a pins contribué à la peT- 
feéti’on de cette fcience, que le-s écrits 
de I aguna» Vallès ». Herrera, le Prior 5 . 
Peza y Rios» Salinas , Val de Cebra , 
Lunes y Velez y Vargus. , Villafane- », 
Barba , 3c quantité d’autres dont il eH 
parlé avec éloge dans la Biblio-thèque 
Efpagnole., Je n’ignore point la préci*- 
fon avec laquelle Monardes & Ovie- 
do, & furtoLit le Pere Jofeph d’Acofta», 
ont traité des produétions de FAméri- 
que. Le Père Feyjoo appélle à 
titre ce dernier le de FAméri*- 

que^ Jene dois point oublier le fameux 
Françoi.s Hernandez , lequelj.de même 
qu’Acofta J. fut à l’Amérique par ordre 
de Philippe U. ôc qui a légué à la BL 
bliothèque de FEfcurial dix-fept gros 
volumes de defcriptions , dont le Père 
Claude Clément porte le témoignage 
fî-iivant : « Q^i omn&s lïhri & commm' 


* Bibliothecie JË/iurialii defcriptio : A^ppendïx 
Miifei , five Biblicthecat injîrfi^iÿ , &e', 
dttni i n-q^uartot- 
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>» tarît ^Jî prout affe&:i funt , ît a forent 
» perfeUi & abfoluti , Philippus fecundm 
»» & Francïfcus Plertîande^ , haudqiia-' 
» quant AUxandro ^ & Arijlotcli , in kac 
» parte concédèrent, » II ne nous refte de 
cet ouvrage que les extraits qu’en ont 
donné le Père Ximenès & Nardo Rec- 
co , Médecin de Philippe IV. Je vois 
encore avec plaiiit l’applaudifTement 
général avec lequel le public a reçu les 
éclairciiïemens lur PHiftoire Naturelle 
des pofleffions que nous avons dans 
l’Amérique ; de même que ceux des 
Pères Feuillée ^ & Plumier f ; que 
Louis XIV envoya à fes dépens dans 
l’Amérique. On peut y joindre la def- 
criptiondes plantes des îles Philippines 
par le Père Cameîlo , celle de la ri- 
vière d’Oronoque par le Père Gumil- 
la ; dans fon excellent Ouvrage inti- 


Religieux Minime fort fçavant dans les Ma» 
thématiques ôc la Botanique , lequel a donné THi» 
Ifoire des Plantes Médicinales du Pérou &c du Chi- 
li. On l’a imprimé à Paris en Ï714. La fuite 

a paru €01715, 

f Defcription des Plantes de rAmérlque , 
îîova PlmMrum jimmricanarum jettera , Farts 1703 , 
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tnlé, O reno CO illujlrado * ; & en fi a 
celles que l’on trouve dans la relation 
du voyage du Pérou par Don George 
Juan &c. Don Antoine de Vuoa, ad'ociés 
avec les Académiciens de France, pour 
déterminer la vraie figure de la terre. 
En un mot , je fçai avec quelle impa- 
tience les Sçavans attendent les obfer- 
vations de M. de Juffieu, que le Roi de 
France a envoyé avec les Académiciens 
dont je viens de parler^Sc qui a féjourné 
plufieurs années à l’Amérique , dans la 
feule vue d’éclâirer l’hifioire naturelle 
de ce pays. Je n’ignore point toutes ces 
particularités , ôc fi je les rapporte , c’eft 
bien moins pour me mettre à couvert 
des reproches des Sçavans,que pour ex- 
citer les gens d’efpritqui font en Efpa- 
gne à faire cefler les plaintes de Lin- 
næus. ^ J’en dis autant de ceux qui font 


^ Cet Ou. rage acte traduit par M. Eidous , 
& imprime à Marfeille. 

^ Linn, Eiblicth. Botanica , part, vni. Florijpi , 
vit], Hifp. pag, 96. Hifpanica Flora nulla ncbis inno- 
tuerunt , adeoqus planta ifiararijjima in locis Flifpania 
fertiltjfimii miniis deleBa funt. jyolendum ejl , qtiod in 
lotis Enropen tultiortbui , tanta txijfat nojîro tempore 
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à r Amérk]He , & je fouhaiteroîs qu’Hl 
vouliiiTent s’appliquer avec plus d’ar- ' 
deur qu iîs n’ont fait jufqu’ici à cette 
fcience curieufe. On peut faire à mon 
%ard les mêmes plaintes que fait le fç> 
■vant Muratori dans fa Notice du Para^' 
gay ; car faute crinftrutftions plus exac' 
tes & plus détaillées y je me borne à 
donner ici une idée générale du fujet 
dont le titre fait mention. 

On trouve aujourd’Eul darss laCalî- 
fbrnie toutes lesefpèces d’animaux do* 
melHques que l’on connoic en Efpagne 
êc dans le Mexique ; les Midionnaires 
y ayant tranfporté de la Nouvelle'Ef' 
pagne des chevaux ^rdes mulets , des 
ânes y des bœufs , des moutons , des 
pourceaux y des chèvres & même des 
chiens & des chats , qui y réuffiffent à 
merveille. Il y a dans la Californie 
deux efpèces de bêtes fauves qu’on ne 
connoît ni dans l'Ancienne ni dans h 
Nouvelle - Efpagne. La première eil 
celle que les Californiens appellent 

lin .• ii fnmfé 

barbaries Bctanices ! Bauotjjîmas ifl As plantas , fi 
bis in’ Hifpania & B ortiigalia' confiant , debemas cttriojii 
fiafi,- iifi ToHrnefcrtio & pam-is aliis» 

“tap 
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Taye dans la langue Monqui. Cet ani- 
mal eft à peu près de la grolTeur d'un 
veau d’un an & den)i , ik lui reffeinble 
parfaitement par fa figure, a l’exception 
la tête , qui efl; faire comme celle d’un 
daim ; fes cornes font fort grofles , de 
contournées comme celles du belier, 
11 a les fabots larges , ronds & fendus 
comme ceux du bœuf, la peau rachetée 
comme le daim , mais le poil plus fin 
& la queue fort courre. Sa chair eff fort 
bonne à manger , & il y a des gens qui 
la trouvent exquife. Le fécond ne dif" 
fère du mouron qu’en ce qu’il efi: plus 
gros & plus ramalîé. Il y en a de deux 
couleurs , de blancs &l de noirs , dont 
la laine efi; fort belle. Leur chair eft fa- 
voureufe , & ils vont par bandes dans 
les foiêts de les montagnes. Il y a dans 
le pays quantité de daims , de lièvres , 
de lapins de de chèvres fauvages , mal- 
gré la quantité que les Indiens en tuent; 
mais les Cayotes y font rares. C’eft ain- 
fi qu’on appelle dans le Mexique &C 
dans là Nouvelle Efpagne une efpèce 
de chien fauv^ge , lequel relTemble à 
certains égards au renard d’f (pag e , 
furtout pour la rufe 6c U finelîe , quoi- 
Tome L ^ E 
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que fa figure foit très-différente. If y a 
auffi dans le pays quelques léopards 
auxquels on donne le nom de lions 
dahs le Royaume du Mexique. Il y 5 
quelques années que des îndiens tuè» 
j-ènt un loup, que tous leurs compa* 
triotes aff rèrent être le premier qu’on 
eût vu dans le pays ce qui prouve qu’ils 
y font rares 5 car s’il y en avoir , les In- 
diens ne m nqueroient pas de les voir, 
étant continuellement à la chafTe dans 
les forêts. Ou trouve fréquemment 
dans les montagnes des chèvres , des 
chats Ôc dcs chiens fauvages. Le Pere 
Xorqueraada obferve qu’il y a près de 
Monte Rey de très- gros ours ,un ani- 
îïial approchant du buffle , & un autre 
entièrement différent du tigre , comme 
on en jugera par la defcription que voi- 
ci : il eff à peu près de li groffeur d’un 
bouvilon , ma s fait cr-inme un cerf; 
fon puil reffemble à celui du pélican, 
ôi a un pied & demi de long ; il a le 
cou fort long , ôc des cornes fai- 
tes comme le bois d’un cerf; fa queue 
a trois pieds de long fur un pied & de- 
mi de large ; il a les pieds fendus corn' 
me le bœuf. Ce même Fei-e rapporte 
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q-ü’on trouve dans ia baie de Saint- Bar- 
uabé 5 près du cap de Saint-Lucas , des 
tigres , dont les Indiens apporcèrenc 
quelques peaux aux Efpagnols. 

Ce qu’il y a de plus curieux dans ca 
genre dans la Californie , ed une efpè- 
ce d’animal qui reffemble parfaitement 
au Caftoi'jfi tant eft que ce n’en foit pas 
une efpèce. La Pere Sigifmond Tara- 
val en vit plufieurs dans le voyage qu’iî 
fit en î ; 5 5 à Pile de Los Dolores dans 
un endioit appelle Saint-André, à qua- 
tre journées 6c demie de la Million de 
Saint-Ignace. Leur bande étoit fi nom- 
breufe , que les Matelots en tuèrent 
une vingtaine à coups de bâtons. Ce 
Pere envoya la peau de quelques-uns 
au Mexique. 11 croit que ces animauîC 
font ampîiibi;..s comme le CaUor; mais 
il ne dit rien de l’induflrie avec laquelle 
ceux du Canada confruifent leurs lü- 
gernens le long des rivières, 

A l’égard des lerpen.s ôc desinfedfes 
terreftrts , outre les efpèces commu- 
nes, un y trouve celles qui abondent 
ordinairement dans les pays chauds , 
comme ditiérentes efpèces de vipères ; 
de lézards , de feorpions , d’araignées, 

Eij 
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de fcolopendres, de grillons , de four- 
mis , auxquelles certaines relations 
ajoutent les tarancules , fans nous dire 
fi leur morfure caufe les mêmes lym- 
ptômes que celle des tarantules de la 
Calabre. Enfin, quoique la chaleur 
fort exceflive dans la Californie , on 
n’y trouve point , même dans les en- 
droits les plus humides, çes fortes d’iii" 
feâes màllaifans , tels que lespunaifes, 
les niguas , * de quantité d’autres qui 
font communs & particuliers à l’Ainç- 
î'ique. 

Il y a dans la Californie une variété 
infinie d’oifeàux.Ony trouve des tour- 
terelles , des hérons , des cailles , des 
phaifans , des oies , des canards de des 
pigeons. Les oifeaux de proie font les 
vautours , les éperviers , les faucons , 
les ofiîfragues, les ducs , les corbeaux, 
les corneilles , qu’on appelle dans la 


* Ce font des petits infeftes qui fe tiennent 
dans la poulijère , qui fautent comme les puces, 
ôc s’inünuent dans les pieds 6c les jambes de ceux 
qui ne portent point de chaulTare , ôc s’y multi- 
plient tellement , qu’on ne peut les en tirer ni 
ks détruire fans çaatrifeer qu incifex la partie. 
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Nouvelle - Efpagne en langue Mexi-> 
csiine.Zopilotes , indépendamment d’u- 
ne autre efpèce nommée Auras^.QL\\iQU 
les contribuent à tenir les villes pro- 
pres , mangeant dès le point du jour les 
charognes qu’on a jettées dans les rues. 
A l égard des oifeaux de nuit , on y 
trouve des hiboux , des chouettes , éc 
quantité d’autres de plus petite efpè- 
ce qu’on ne voit point ailleurs, & donc 
il n’eft point fait mention dans aucun 
Naturalifte ; ce qui ne doit point fur- 
prendre,vu que les Jéfuites eux-mêmes 
ne nous en ont donné , ni la deferip- 
tion , ni le nom. 11 y a quantité d’oi- 
féaux de chant dans la Californie, fur- 
tout de l’efpèce de ceux qu’on trouve 
dans la Vieille &: dans la Nouvelle Ef- 
pagne , comme des alouettes , des rof- 
Îîgnols , &c. dont la plupart ont un 
très-beau plumage. Le Pere Torque- 
mada dit que près du havre de Monte- 
Rey il y a des outardes , des pans , des 
oies , des grives , des cailles , des per- 
drix , des merles , des bergeronettes , 
des grues , des vautours , & d’autres oi- 
feaux qui reffemblcnt à des coqs d’In- 
de, Ces derniers font fi gros , que la 

— — « • • • 

E 11] 
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diflance d’une aile à l’autre eft de dlx- 
fept palmes. I! ajoûce qu’il y a aulîi des 
cormorans , des mouettes , &c. Le 
meme Auteur dit avo’r vu dans 1 ile de 
î’AfTomption une efpèce particulière 
de mouette , dont je vais donner la 
defcription d’après le Frère Antoine 
de l’AlTompîion , d’autant qu’elle eft 
commune dans plufieurs contrées delà 
Californie. *< Ces mouettes vivent de 
!>y pélamides & d’autres petits poiftbns, 
^ Elles font de la groilèur d’une oie; 
»» elles ont le bec long d’un pied , les 
»> jambes auffi longues que celles delà 
» cicogne , & le bec & les patres faites 
»> comme celles de l’oie. Leur jabot eft 
a^fortgros,& reffemhleàces bouteilles 
»> de cuir dont on fe fert au Pérou pour 
porter de l’eau ; c’eft dans ce'^te po* 
» che qu elles mettent la nourriînre 
dont leurs petits ont befoln. L’ami- 
» tié que ces oifeaux ont les uns pour 
» les autres eft quelque chofe d’éron- 
4i nant ; ils fe fecourent entre eux de 
meme que s’ils avoient Pufage de Is 
raifon S’il arrive que quelqu’un d’eux 
» loit malade , foible 3 imparent, & 
» hors d’état de pouvoir chercher fa 
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» nourriture, les autres ont foin de lui 
» en apporter : c’eft de quoi j’ai é e 
w moi-même témoin dans Tîle de Saint- 
♦> Koch , ou je trouvai par hazard une 
» de ces mouettes attachée avec un 
« Cordon & avec une aile cafiée , &C 
n tout-au-tour quantité de petites pé- 
« lamides que Tes camarades lui avoient 
» apportées. C’éfi-là un ftraragêmô 
j> dont Te f.^rvenc les Indiens prour avoir 
•}-> du poiffon^ Ils fe tiennent cachés 
» pour ne point épouvanter les oi- 
» féaux qui apportent ces provihoîls , 

5c s’en emparent lorfqu’il y en a une 
» quantité fufîirante. » Telles font les 
voies myllérieufes qii’emplove la Pro^ 
videncepour fubvenir aux befoins de 
fes créatures. 

Comme Tair Sc les qualités du ter- 
rein ne font point uniformes dans tou- 
tes les contrées de la Californie , il eft 
aifé de fentir qu’il doit y avoir beau- 
coup de variété dans la produétion des 
arbres &: des plantes. La pointe de la 
péninlule vers le cap de Saint-Lucas , 
eft plus unie , plus fertile & plus tem- 
pérée qu’aucune autre ; aulîi les bols 
y font-ils plus fréquens. Dans les au* 

Eiv 


5 ^ Histoire 

très parties , même jufau’aux miffions 
les plus éloignées quiloilt fur la côte 
orientale , on n’a point encore décou- 
vert du bois afiez fort pour faire des 
folives ;& celui que l’on trouve dans 
quelques Eglifes & dans d’autres bâti- 
mens , eft venu par mer de Cinaloa. 
Ce n’efî: que dans le territoire de Gua- 
daloupe que l’on trouve du merrein, 
c’eft de celui-là qu’on s’eft fervi pour 
conflruire la chaloupe appellée le 
Triomphe de la Croix , pour pouffer 
les découvertes dans le gode , comme 
on le verra dans la fuite. Le Pere To- 
roquemada & le P.de l’Afcenfion difent 
cependant , qu’il y a dans la baie delà 
A^agdeleine fur la côte extétieure , une 
pièce de terrein près de la mer, plan- 
tée de gros arbres dont les Indiens fe 
fervent pour conflruire leurs barques. 
Les montagnes répandues dans cevafte 
pays , font entièrement dépouillées de 
verdure, de même que \a.Skrra FinU' 
tada , ou tout au plus couvertes de pe- 
tits buiflons , d’églantiers & de petits 
arbriOeaux , ce qui n’empêche pas 
qu’on n’y trouve d’excellens fruits,dont 
les uns/ont communs en Europe , ^ 
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d’autres particuliers à rAmérique. Il efl 
cependant beaucoup plus abondant le 
long des côtes, à caufe de Teaii qu’on y 
trouve, fur-tout fur les bords des lacs éc 
des rivières. Il croît aufli quelques Tau- 
les & quelques palmiers fur les bords 
des rivières , furtout vers le Cap de 
Saint-Lucas. 

Entre les plantes & les arbriffeaux 
dont la Californie abonde , celui qui 
tient le premier rang efî: le Pitahaya, 
qui eft une efpèce de hêtre dont le ti uit 
faiij: la principale nourriture des habi- 
tans. Cet arbre n’elf point connu en 
Europe , &i. diffère de tous les autres 
qui font au monde. Ses branches font 
canelées , verticales , & forment un 
très-beau bouquet ; elles n’ont point 
de feuilles , de le fruit naît des tiges. C e 
fruit eff fait comme un maron d’Inde 
& armé de piquans ; mais fa chair ref 
femble à celle de la figue , avec cette 
différence qu’elle efl plus molie & plus 
fucculente. Il y en a de blanc , de 
rouge & de jaune, mais d’un goût très- 
exquis. Il y en a de doux , & d’autres 
qui font acides. Comme le Pitahaya^^ 
plein de fuc j il fe plaît dans les terrein$ 
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fecs : mais fa principale qualité eft d’é- 
tre un fpécifique contre le mal de 
Loanda, On trouve au(îi dans la Cali- 
fornie quantité de Juhasxo\\^t% ^ qu’on 
appelle dans la Nouvelle-Efpagne Ju- 
nas Japonas ; c’ell une eipèce particii* 
lière de figue. Le -'ere de l’Afcenfion dit 
qu’il y a quantité d’arbres dans la baie 
de Saint barnabé , comme des figuiers, 
des leutifques , des Pitahayas & des 
pruniers , qui , au lieu de réfine ou de 
gomme, donneur quantité d’encens très* 
fin & très odoriférant. Je ne fçaurois 
dire quel goût ont ces prunes ; tout ce 
que j’en fçai , efi que ceux qui ont été 
dans la Californie , en font très-grand 
cas. Ce n’eft point feulement dans cette 
baie que ces pruniers abondent , on en 
trouve beaucoup dans d’autres can- 
tons , près de la côte occidentale , ÔC 
les Indiens ont foin d’en ramafTer le 
fruit. Ces pruniers , de même que les 
àutres arbres , rendent une fi grande 
quantité d’encens, qu’on le mêle avec 
du fuif pour fuiver les vailTeaux. Les 
montagnes & les forêts produifent le 
Me^cal ; & fuivant le Pere Torquema- 
da , le Maqmy , dcynt les racines cui': 



s'E LA Californie. $9 
tes dans Teau , font la principale bafe 
du MexcalU^ efj. èce d’ahment que les 
naturels du pays piélentèrent aux Ef- 
pagnols lors de leur arrivée dans la 
baie de Sainr-François. On y trouve 
auffi des vignes fanvages & quantité 
d’heî bes & de petites plantes , entr’au- 
tres li Fita , doiif; les Indiens tirent du 
fil pour faire leurs filets & pour d’au- 
tres ulages, J1 y a différentes herbes 
qu’ils empîoyenc pour faire d-es aOie^tes 
& des baquets , en quoi ils réiifli lient 
admirablement. Les habirans du Rio 
Coinrado font avec les nicmts herbes 
des el| èces de petites mânes, appel- 
lées Coûtas , qui contiennent pour l’or- 
dinaire environ deux boilleaux de 
m lïz. lîs s’en ferve t pour cranfpnrter 
leurs effets d'un rivage à 1 autre, fans que 
l’eau les endommage le moins du mon- 
de ; lis* fe jettent à la nage , & les pouf- 
fent devant eux. Myad’autres herbes 
qui leur fervent de nourriture , dont 
on trouve trois efpèces dans 'la Nou- 
velle Efpagne. Lapremiè e efr la Tucay 
qui eh une grolTe racine charnue , qu’ils 
coupent par rouelles & dont ils expri- 
ment le lue , après quoi ils en font des 
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gât eaux , qui leur tiennent lieu de pain. 
La fécondé eft le Camotes , qui efl très- 
douce & très- bonne à manger, La troi- 
ficme , le Gîcamas , qui l’emporte pour 
le goût fur celle du Mexique, Il n’y a 
prefque point d’herbe ni de racine 
dont ils ne tirent parti. Le Pere Fran- 
çois-Marie Picolo , un des premiers 
MiÛionnaires qui furent dans le pays, 
rapporte qu’il y a plus de quatorze dif- 
férentes eipèces de graines dont ils 
font ufage. En voici trois qu’il nomme, 
le haricot rouge , la graine de chanvre 
& l’alpifte. Outre ces arbres & ces ra- 
cines , il y en a d’autres que les Mif- 
lionnaires y ont tranfplaritées du con- 
tinent , & dont la plupart ont très-bien 
rèuffi , furtout dans les endroits où il y 
a de Peau ; de manière que les bords 
des rivières , des canaux & des abreu- 
voirs , font entourés d'oliviers , de fi- 
guiers & de vignes , & ces dernières ont 
Il bien réulîi dans quelques endroits , 
qu’elles donnent un vin aulli bon que 
le meilleur qu’on ait en Europe. Le 
Pere Jean de Ugarte , dont j’aurai fou- 
vent occalîon de parler dans la fuite , 
y a tranfporcé prefque tous les arbres 
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fruitiers qui croifTent dans la Nouvelle 
Efpagne, & les ayant plantés dans un 
terrein bien préparé lur la côte de 
Saint-Michel , avec la précaution de les 
arrofer tous les jours , ils font tous bien 
venus. Le froment , le rriaiz , les fafeo- 
les , les melons , les pois chiches , les 
légumes de les heibes potagères , 
ont égalemeint réufîi partout où l’on a 
pu les lèmer & les cultiver. Les Pères 
Kino & Jean de Torquemada rappor- 
tent que dans le pays qu’on n’a point 
encore réduits , & qui font fitiiés entré 
le Rio Colorado & les côtes deMonte- 
Rey, jufqu’au cap Mendozino ,il ya 
quantité de gros arbres, comme ieu- 
fes , pins & peupliers blancs & noirs. 

Aucun voyageur n’a encore parlé de 
fes minéraux ; mais quelques perfon- 
nes intelligentes fe fondant fur l’appa- 
ence extér eure du te; rein, fontperlua- 
dées qu'il y a dans la Sierra Pintada Sc 
dans d’iutres cantons quantité de mé- 
taux, & meme des mines d’or & d’ar- 
gent. l e C.<pitaine Woods Rogers dit 
que quelques-uns de Tes gens apperçu- 
rent lur la côte de la Californie plu- 
fieurs grolîes pierres peftntes ôc relui- 
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fautes , qu’ils jugèrent renfermer quel- 
que métal précie x ; m ûs qu’ils n’eu< 
rent ni le tems de les aller chercher, 
ni celui de les tranfporter à bord pour 
les examiner, tn effet , ce qui donne 
lieu de croire qu’il doit y avoir desmi. 
nés dans la Californie , eft qu’il s’en 
trouve quantité fur la côte oppofée de 
Sonora ôl de Pimeria : car en 1750, 
on découvrit une veine fur une émi- 
nence peu cloignée de la garnifonde 
Pimeria , dont on tira fans beaucoup 
de peine une qmntité d’argent qui 
furp it les habitans de la Nouvelle->Ef- 
pagne , de forte que l’on douta quel- 
que tems , li c’éroit une mine ou un 
îréforque les Indiens y avoient cachés, 
Ou en a découvert quelques autres qui 
contenoient des veines d’autres mé- 
taux. On y trouve auiïî du fel deroclie 
auiîi blanc que du cryftal , dont on a 
envoyé qu iques morceaux à Mexico. 

Quoique le terrein de la Californie 
foit généralement ftérile , cepen iaut 
le voilinage d- la mer fiit qu’on n’y 
manque de rienO’o.éaii Pacifi ;ue &le 
golfe de Californie é ant extrêmement 
poUIonneux. Le Fera Antoine de i’Af 
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cenfion , parlant de la baie de 5aint” 
Lucas , dit, “ cju’avec les filets cju’ily 
» avoir à bord de chaque vaifieau j il 
» n’y avoir point de jour qu’on ne prit 
» quantité de difFérens poiflbns , tous 
>» fains& très-bons à manger 3 furtout 
J) des faumons, des turbots, des chiens 
de mer , des péîamides , des grolTes 
» h’-iitres, des raies, des maquereaux g 
» des barbeaux , des bonites , de-^ (oies, 
5 } des écrevilfies de mer , & de-, huîtres 
» à perle . y* Pa lant de la baie de Saint- 
François qui cft fur la côte occiden- 
tale , il ajoLi e ; ** II y a une fi grande 
t) quantité de poifion dans ce* endroit^ 
qu’avec un filet que le Chef d’tifca- 
» dre avoir à bord , on en nrenoir plus 
» par jour,que l’équipage n’en pouvoit 
» manger. Ces poilTons étoient tous 
» d’efpèce difiérente , comine cancres , 
» huirreSjbremines , maquereaux, mer- 
>j lus, barbeaux , raies , &c. ,, il parle 
dans un autre endroit de la quantité 
prodigieufe de fardirrnsque i’Ebe iaifi 
fe fur le fable , & qui l’emportent d© 
beaucoup pour la délicatclT^ fur celles 
de l.aredo en Efpagne , quiétoir dans 
ce tems-ià fameux àcaufe de cepoif- 
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fon. Le golfe n’eft pas moins poifTon-. 
neux , & indépendamment des efpèces 
fufdites , on y trouve de's thons , des 
anchois J &c. 11 n’y a point de petits 
ruifleaux dans cette péninfule où l’oa 
ne trouve des barbeaux & des écrevif- 
fes. xMais le poifTon le plus renommé 
des deux mers eft la baleine , ce qui a 
induit les anciens Cofmographes àap- 
peller la Californie Punta de BaUnas^ 
ie cap des Baleines. Ce poiflon eft 
li abondant le long des deux côtes, 
qu’il a donné fon nom à un bras du 
grlfe , & à une baie qui efl: dans la mer 
du Sud. 

Parlons maintenant des efpèces am^ 
phibies & teftacées. Il y en a peu des 
premières , à l’exct prion des caftors, 
dont j’ai déjà dit quelque chofe , fi tant 
eft que c’en foit , & des loups marins, 
auxquels quelques-uns donnent le nom 
de lions marins. Ces derniers fréquen- 
tent certains rivdges,de même que les 
îles défeites de Tune & Tautre mer. 

Le poiflon le plus remarquable par- 
mi l’efpèce teflacée , eft la tortue , & 
la mer en jette un fi g»and nombre fut 
le rivage , qu’il en eft quelquefois en- 
tièrement 
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ilèrement couvert. On trouve fur la 
côte du Sud certains coquillages , dont 
la beauté furpaffe tout ce qu’on a ja- 
mais vu dans ce genre. Ils ont un éclat 
fupérieur à celui de la plus belle nacre 
de perle , & vus à travers d'un vernis 
tranfparent , ils font d’un bleu aulïi vif 
que le lapisdazuli. Bien des gens font 
perfuadés que fi l’on en apportoit en 
Europe , ils feroient tomber dans peu 
l’aigue marine. Ils font univalves, & par 
conféquent difïérens de ceux dans lef- 
qiiels on trouve les perles , ces derniers 
étant bivalves comme nos huitres. On 
les appelle madnsp&rlas , & on les trou- 
ve dans la Californie , ou plutôt, com- 
me dit le Père Piccolo , tout le long de 
la côte, furtout fur celle des îles ad- 
jacentes , où ils forment un fi grand 
nombre de bancs, qu’on peut les comp- 
ter par milliers. 

Cette abondance de perles a rendu 
la Californie fi fameufe depuis deux 
fiécles , que quantité de perfonnes avi- 
des de ce tréfor s’y font tranfpoi tées , 
ont vifité les recoins les plus cachés du 
golfe, & s’y rendent tous les jours dans 
l’unique vue -de s’enrichir par ce trafic. 
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Les huîtres dans"’ lefqueh elles font 
enfermées , i forment dans le golfe 
quantité de bancs qu’on appelle com- 
munément Hojlïas, La mer de Ca- 
lifornie , dit le /Père Torquemada, 
contient plufieurs riches pêcheries de 
perles , les couches d’huitres ne font 
qu’à trois ou quatre brafies de profon- 
deur ^ & on les voit auffi diftindement 
que h elles étoient fur la furface de 
l’eau. Il ajoute que les Indiens les jet- 
toient autrefois dans le feu pour les ou- 
vrir , & en manger la chair , ce qui fai- 
foit périr les perles ; mais qu’ils ont 
changé de conduite depuis qu’ils fe 
font apperçus de remprefïëmentavec 
lequel les étrangers les recherchoient, 
de qu’ils les ramafrent & les confervent 
aujourd’hui avec beaucoup de foin. 
Pluheurs Nations fe mêlent de cette 
pêche ; & comme le golfe a peu de 
profondeur, elle efl plus facile & moins 
oangereule que fur les côtes du Mala- 
bar & des autres contrées des Indes 
orientales , du moins fi l’on en croit les 
relations qu’on en a données. Quanti- 
té de perfonnes s’y rendent du conti- 
îinent de la Nouvelle-Efpagne , de la 
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Nouvelle-Galice , de Culiacan , de Ci- 
r.a’oa , & de Sonora , ce qui a donné 
lieu à pIuHeurs violences dont on a 
porté des plaintes au Gouvernement, 
& elles ne cefleront jamais tant que les 
hommes fe lailTeront dominer par la 
cupidité des richeffes. 

Le Pere Piccolo rapporte que dans 
les mois d’Avril , Mai & Juin , il tom- 
ba avec la rofée une efpèce de manne , 
laquelle s’épaiffit & fe fige fur les feuil- 
les des arbres. Il dit en avoir goûté , & 
qu’il l’a trouvée aulïî douce que le fu- 
cre J dont elle ne diffère que par là 
blancheur. Ce bon Religieux parle ici 
conformément à l’opinion duvulgaire, 
qui s’imagine que la manne tombe du 
ciel ; mais tous les Botaniftes convien- 
nent aujourd’hui que ce n’eft qu’un fuc 
qui fuinte des plantes, de même que 
les gommes , l’encens , le baume , la 
réfine , &c, 11 n’efi pas étonnant que 
les arbres de la Californie donnent de 
la manne , puiqu’on en trouve quantité 
dans plufieurs Provinces d’Efpagne , 
qui ne le cède en rien à celle de Cala- 
bre & de Sicile. On ne la connoifibit 
point autrefois ; mais fur les repréfen- 
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rations que le College Royal des Mé- 
decins de Madrid fit en 1752 , le Roi 
donna ordre à deux de fes membres de 
l’examiner avec foin , 6c d’en faire leur 
rapport. Ces deux membres étoieut 
Don Jofeph Minuart 6c Don Chrifto« 
phe Velez. * Le premier fut envoyé 
dans les montagnes d’Avila, 6c le fécond 
aux Pedroches , ou fept villes de Cor- 
doue , fituées dans les montagnes de 
î’Andaloufie , avec ordre , pour mieux 
s’afiurer de fes vertus , d’en donner aux 
malades qui étoient dans les hôpitaux, 
Ils ont trouvé que l’Efpagne feule pro- 
duit aflez de manne pour en fournira 
tout le refte du monde ; car indépen- 
damment des lieux dont on vient de 
parler , où on la recueille dans la cani- 
cule, on en trouve aufii dans lesmon- 


* Ce fçavant Botanifte eft mort à Madrid 
en 17 S 3 5 au grand regret de ceux qui cultivent 
l’etude des plantes. Ses vertus morales , laprofbn- 
deur de, fon fçavoir , & fon expérience confom- 
mée dans toutes les parties de THiftoire Naturel- 
le , avoient engagé plufieurs Sçavans à cultiver fa 
correfpondance , & il méritoit fans contredit uae 
|ltts longue vie. 



X)E LA CALIFOMNIE.i 
tagnes des Afturles , de Galice , de 
Cuença , d’Arragon & de Catalogne , 
où on rappelle MarigLa , où elle n'a- 
voit fervi jufqu’ici qu’aux abeilles , qui 
l’emploient pour faire leurs rayons» 
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SECTION V. 

Des differentes Nations de la Californie , 
& des Langues qui y font en ufage. 


i ,E mot de Nation généralement par- 
lant , a une toute autre fignification 
dans l’Amérique qu’en Europe , où on 
ne l’emploie pas toujours dans le même 
fens. On rappliqvue en Europe à ceux 
qui habitent une certaine étendue de 
pays , ou qui vivent fous le meme gou- 
vernement , foit que leur langage foit 
le meme ou non. Dans l’Amérique, 
n’y ayant parmi les Indiens qui n’ont 
point encore été conquis , ni diftinc- 
tion , ni limites de Province , ni démai» 
cation , dans les deux Empires du Me- 
xique & du Pérou , tous ceux qui par- 
lent la même langue , palTent pour une 
même nation , foit qu’ils vivent en- 
femble , ou qu’ils “foient difper- 
fés dans différens cantons. Dans le 
cas même où les idiomes diffèrent , 
comme cette différence eil petite , les 
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langues n’étant que de Amples dialec- 
tes d’une autre , il ne laillent pas que 
de s’entendre entr’eux. Lors au con- 
traire que leurs langues font li dif- 
férentes , qu’ils ne peuvent s’entendre 
les uns les autres , on dit alors qu’ils 
font de différentes nations. Quelque- 
fois cependant les nations ne tirent 
point leur nom de la langue qu’elles 
parlent , mais de la contrée qu’elles ha- 
bitent , ou de quelque autre circonftan» 
ce femblable. 

A régard des Nations qui habitent 
la Californie , on n’eft pas moins par- 
tagé fur leur origine , que fur les lan- 
gues qu’elles parlent. Quelques Mif- 
fionnaires prétendent qu’on parle fix 
différentes langues dans cette^^éninfu- 
le ; d’autres difent qu’il n’y en a que 
cinq. Mais le PèreTaraval & quelques 
autres n’en comptent que trois. Cette 
différence vient de ce que les uns ont 
jugé les langues différentes, au lieu que 
les autres , après les avoir examinées 
avec plus de foin , ont trouvé qu’elles 
n’étoient que des dialeétes de la même 
langue, & que leur différence étoit trop 
petite , pour mériter la peine qu’on les 
diftinguât. 
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Parmi cette foule d’opinions que ce- 
la a occafîonné dans les narrations , je 
crois devoir donner la préférence àcel- 
le du Père Taraval , vu qu’il connoît 
parfaitement le pays , & qu’il a été té- 
moin oculaire des faits qu’il avance. 
Les langues que Pon parle dans la Ca- 
lifornie , dit ce judicieux Millionnaire, 
font au nombre de trois, celle de Co- 
cKimies, de Perieues & de,Lorète.Ona 
formé de la dernière deux dialedes , 
fçavoir, celui de Guaycura & d’ü- 
cîiiti. Cette variation eft néanmoins fi 
grande , qu’une perfonne qui ignore les 
trois langues , feroit portée à croire 
qu’il y en a jufqu’à cinq. Les Indiens 
entendent les trois langues deLorète, 
de Guaycura Sc d’Uchiti , & fe fervent 
des mêmes mots pour delîgner les mê- 
mes chofes; mais le nombre n’en eft 
pas fort grand. Ceux qui tiennent que 
ces trois variations ont été formées de 
deux langues , concluent qu’il doit y 
en avoir eu quatre. Les principales Na- 
tions de la péninfule qu’on a découver- 
te jufqu’ici , parlent les trois langues 
fufdites , & font divifées en trois par- 
Cies prefque égales entr’elles. La pre- 
mière 
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mîère vers le midi , depuis le cap d© 
Saint-Lucas , jufcjues un peu au-delïus 
du port de la Paz , eft habitée par la 
nation des Pericues ; la fécondé, depuis 
la Paz 5 jufqu’au-delà de la garnifon de 
Lorète , par celle des Monquis ; & la 
troilîème, depuis Lorète au nord, par 
celle de Cochimies. On obfervera ce- 
pendant que dans le territoire d’une na- 
tion ou langue, il y a pour l’ordinaire 
des établiiïemens d’autres langues 
d’autres nations , & que ces nations gé- 
nérales font foudivifées en tribus ou en 
familles. La même langue a auffi diffé- 
rens noms , & les établiflemens , de 
même que les petites nations , comme 
je l’ai obfervé cLdelTus , prennent or- 
dinairement leur nom , non point de 
la langue qu’elles parlent , mais d’au- 
tres circonPances. 

Pour procéder avec clarté ,& éviter 
autant qu’il eft poftîble l’erreur & la 
confulion où Pou pourroit tomber dans 
une matière auftî embrouiilée,il eft bon 
de remarquer que dans la miftîon de 
Loretto Concho , qui eft le liège de la 
garnifon royale , & la capitale de tou- 
tes les millions , on emploie certain^ 
TomiU Q 
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mots particuliers pour défignerles na- 
tions de la péninfule , relativement aux 
diftrids oii elles habitent. On appelle 
les Indiens qui font au midi de ce ter- 
ritoire Edu , Eduu ou Edues , quoi, 
qu’ils s’appellent entr’eux du nom gé- 
néral de Mon qui , ou Monquis : ils ap. 
pellent LaymomslQS peuples qui habi- 
tent plus au nord. Ces trois noms ayant 
pris leur origine dans la capitale , font 
parfaitement connus dans toute la Ca- 
lifornie. Mais comme différentes per- 
fonnes fe fervent tantôt d’un nom ,Sc 
tantôt d’un autre , & qu’il peut aifé« 
ment en réfulter de la conlulion , il 
convient d’obferver , que les Edms 
font les mêmes que les P^ricuas du mi- 
di , qu ique l’on comprenne fous le 
nom à.' Edues , non feulement ces der- 
niers , mais encore quelques branches 
du nom général de Loretta , ou des 
Monquis, Lts Laymones font les mêmes 
que les Cochimies feptentrionaux ; ce 
qui n’empéche point qu’on ne donne 
le même nom à quelques établlffemens 
de la même na ion méditerranée de 
Aîcnqui ou de Loretta^ 

La nation des Pericues ou des Edms 
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que j*ai dit habiter la partie méridio- 
nale de la Californie , vers le cap de 
Saint-Lucas , ell fubdivifée en plufieurs 
tribus, dont la plus nombreufe eft celle 
des Corai , qui étoit originairement le 
nom d’une Icule rancherie , & que l’on 
a donné depuis à quelques villages, 
de même qu'à la rivière qui fe jette 
dans la baie de Saint-Barnabé. La na- 
tion de Loretto n’a point de nom pro- 
pre dans la langue Indienne , quiem- 
braffe toute fon etendue, & de là vient 
que pour la défigner en général , on 
emploie le nom de la principale de feS 
branches, ou diftrids , fçavoir , les 
Monquis,}Aû^ indépendamment de cel- 
les-ci , il y en a d’autres qui tirent leurs 
noms de la différence de leur dialeéie , 
des contrées qu’elles habitent d’au- 
tres incidcns. Les plus remarquables 
entre cedes-ci , font les Uchiti , qui 
habitent dans le voifinage de la baie da 
la Pas , 6c les Guaycuras , qui s’éten- 
dent depuis la le long de la 

du golfe , iiifqu’aux frontières de Za- 
ntto. Les Monquis eux- mêmes font di- 
vines en Ligues ^Diduis , & autres bran- 
ches plus petites. Ceux qui penfent 

Gij 
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que le Guaycura & Vüchiti font deujj 
langues différentes , de celles de Mon- 
quiSy font encore perfuadé que ces font 
des nations diflérentes,& non point des 
branches de la même. Cependant j’ai- 
me mieux m’en tenir au fentimentdii 
Père Taraval, qui les confidère com- 
me une nation & une langue générale. 
La plus nombre ife de toutes ces na- 
tions eft celle des Cochimks ou Laymo- 
ms ; de en effet , on ne connoît point 
encore l’étendue de fa langue. Cette 
nation efl pareillement divifée enplu- 
fieurs branches , qui ont leurs petites 
variations dans l’idiome , la termi- 
naifon , ôc la prononciation. On ob- 
ferve la même chofe dans la mifîionla 
plus feptenrrionaie,dédiéeà Saint-Igna- 
ce , fur tout lereÜe de la côte juftjLi’au 
Rio Colorado , fur la côte occidentale 
oppofée , dans le ca:.ton qui porte le 
nom de Saint-Xavier, dc- dans 111e de 
Los Dolores. 

Ce font- là toutes les na ions qifona 
réduites jufqu’i' i ; mais la nation & la 
langue desCochimies paroît s’érendre 
au-deludeda d'ernièrè million de Saint- 
Ignace. Outre ces nations qu’on a con- 
verties , on en a découvert d’autre? 
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dans le continent de Pimeria j que je 
ne dois point paffer fous filence , vu 
qu’elles appartiennent à la Californie. 
Le Père Kino rapporte que dans le 
voyage qu’il fit de Pimeria au Colora- 
do , qu’il pafTa dans l’endroit ou il re- 
çoit la Gila 5 il trouva le long de Tes 
bords du côté de laCalifornie , les na- 
tions füivantes ; fçavoir , les Bagiopas, 
les Heabonomas , les Iguanas , 6c les 
Cutguanes ou Cueganas. 11 place dans 
fa carte les Fkgiopas près de l’embou- 
chure du Colorado, 6c les Heabono- 
mas un peu au-delTus , fur le bord 
oriental de cette rivière , vis-à-vis les 
Yumas 6c les Quiquimas , qui habicènt 
fa rive occidentale. Le même Père a 
trouvé un peu au-delTus du confluent 
du Gila & du Colorado , à l’ouefl: du 
premier & àl’eftdu dernier, la nation 
des Alchedomas . lefquels habitent la 
rive occidentale du Colorado , 6c for- 
ment des rancheries grandes , nombreu- 
fes & bien peuplées ; il s’en trouve auiii 
fur les rives contiguës du Gila. Il ajou- 
te, qu’un Cocomaricopane l’aflura, que 
de l’autre côté du Rio Colorado , vers 
la Californie , il y âvoit une autre na- 

G iij 



7S ^iSTOlRn 

lion , appellée Cucalatos , mais fi in» 
connue , qu’il lui fut impoffible d’en 
rien apprendre. Les autres nations qui 
-habitent les contrées fituées entre le 
Rio Colorado , Monte Rey , le cap 
Metidozino ôc le refte du pays , le long 
de ces côtes, font entièrement incoii' 
nues , de manière qu'on ne peut en rien 
dire avec certitude. 

Les Californiens refTembJent à tou- 
tes les autres nations qu’on a décou- 
vertes jufqu’ici par la conformation de 
leurs corps. Ils ont levilage alTez agréa- 
ble , s’ils ne le déhguroienr par le fard 
ôc les couleurs qu’ils y mettent , & s ils 
ne le perçoient les narines & les oreil- 
les. Il eO: vrai qu’ils ont le teint plus 
noir & plus bazanné que les Indiens de 
la Nouvelle-Efpagne ; mais ils font en 
général robuftes , vigoureux & bien 
conftitués. Il ne paroit pas que les Cali- 
forniens ayent connu l’ufagc dei’éc/i- 
ture.cet art merveilleux qui nous met à 
même de converfer avec les Anciens,&: 
de conferver le fouvenir des événemens 
palfés. Il n’y a pas une nation de l’A- 
mérique qui ait eu la moindre idée de 
cette belle invention. Il faut cependant 
avouer que les Péruviens ont eu quel- 



DELA Californie, 79 

que chofe d’approchant dans leurs qui’- 
ou cordons de dilTérentes couleurs, 
dont ils fe fervoient avec une fagacité 
lurprenante , pour conferver leurs tra* 
dirions & leurs antiquités , & pour 
d’autres ufages nécelTaiies dans la fo- 
ciété. On peut voir une defcription 
particulière de ces quipos dans Acofta , 
GarcilafTo & Martin Murua, dont le 
manufcrit , li eftimé par Don Nicolas 
Antoine , exifîe encore dans la biblio- 
thèque des Jéfuites à Alcala de Hena« 
rès en Efpagne , & dont on trouve des 
copies dans d’autres endroits. 

Rien ne prouve mieux le génie ad- 
mirable des Mexicains c]ue les fymbo- 
les & les hiéroglyphes dont ils fe fer- 
voient pour repréfenter les événemens, 
& pour conferver la connoiffance de 
leur religion , de leurs loix , de leur 
hiftoire , & même les droits des famil- 
les particulières. On ne peut voir fans 
étonnement leur chronologie , leurs 
cycles & leurs calculs. Ceux qui feront 
ei'.rieux de les connoître , peuvent con- 
fulter Gomara , Dias del Caftülo , 
Acofta , Herrera , Torquemada , Solis , 
Eétancourt , & prefque tous ceux qui 

G iv 
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©nt traité des affaires des Mexicains; 
particulièrement le Père Kircher , Ge- 
jnelü Careri , Purchas & les autres Au. 
îeurs étrangers. 

Si les Californiens euffent connu l’é- 
criture , il nous eût été aifé de fçavoir 
il les fondateurs des Nations Améri- 
caines ont paffé d’Afie dans le conti- 
lient ou non , & fi cela efl arrivé avant 
ou depuis l’invention des lettres en 
ACie ôc en Europe. Nous aurions pu de 
même former des conjectures raifon- 
îiables fur la nation qui peupla la pre- 
snière ce vafle continent. 

Les Californiens font plus voifins de 
î’Afie qu’aucun autre peuple deTAmé- 
nque qu’on ait découvert jufqu’icl 
Nous connoiflbns îa façon d’écrire de 
toutes les nations Orientales. Nousdif» 
tinguons aifément l’égriture des Japo- 
tiois., des Chinois , des Tartares Chi- 
nois , des Tartares Moungales , &de$ 
autres nations jufqu’à la baie de Kamf- 
chathka, comme on peut le voir dans 
la fçavante differtation qu’a donné M. 
Bayer dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie Impériale de Petersbourg, Quelle 
découverte ne feroit-ce pas , fi ieii 
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trouvoit quelqu’un de ces caraâ:ères,oa 
tel autre approchant pai mi les Indiens 
Américains qui confinent avec l’Alie ? 
Si les Californiens ont pollédc jadis 
quelque invention pour perpétuer 
bur mémoire , ils l’ont entièrement 
perdue , & l’on ne trouve aujourd’hui 
parmi eux que quelques traditions ora- 
les , obfcures ôc incertaines , d’autant 
plus fauHes , qu’elles font plus ancien- 
nes. Ils ignorent jufqu’aux pays d’où 
ils font fortis; de manière que les Edues 
ou Pericues , les Cochimies ou Lay- 
mones , ne f^avenr au‘re chofe linc?î' 
que leurs ancêtres lont lortis du nord; 
ce qu’il efl: aifé de fçavoir fans eux , la 
Ca'ifornie étant ifolée de tous les cô- 
tés , excepté au nord ^ où elle tient au 
continent. D’ailleurs , il a’eft pas pof- 
hble que les premiers fondateurs s’y 
foient rendus par mer ; ils ignorent le 
tems dans lequel ils font venus dans le 
pays ; en un mot , leur ftupidité Ôc leur 
ignordoce font telles, qu’ils paroiflTent 
n’avoir jamais eu aucun moyen de dif- 
tin^uer les années , ni les intervalles 
des tems , comme le faifoient les Mexi« 
cains avec leurs cycles de cinquante 
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années. Ils paroiffent un peu plus inf- 
truits du motif qui obligea leurs ancê- 
tres à quitter le pays du Nord pourve- 
nir s’établir dans la Californie. Ce fut, 
fi l’on en croit leur tradition , une que- 
relle qui s’éleva dans un feftin , ou fe 
trouvèrent les chefs de différentes na' 
tions. Elle fut fuivie d’une bataille fan- 
gla.\te , enfüite de laquelle les vaincus 
s’enfuirent vers le fud , oii les vain- 
queurs les ayant pourfuivis, ils furent 
obligés de fe retirer dans les bois & les 
montagnes de cette péninfule. 

D’autres difent que cette querelle 
n’eut lieu qu’entre deux chefs, qu’elle 
divifa la nation en deux faé'tioos oppo- 
fées, & qu’après une bataille fanglan- 
te , l’une obligea l’autre à chercher fa 
fureté dans les montagnes & les îles. 
C’eft-là tout ce que les Millionnaires 
ont pu apprendre touchant l’origineS; 
l’émigration des Californiens ; fur quoi 
il eft bon d’obferver combien ces peu- 
ples font exempts de la vanité de plu- 
îieurs nations policées, lefquelles affec- 
tent de tirer leur origine de pays ex* 
trcmement lointains , ôc de rapporter 
quantité d’hiftoires pompeafes pour 
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faire honneur à leurs ancêtres. Il paroîc 
en effet étrange , qu’ils fe difent def- 
cendrede gens qu’une force fupérieure 
obligea de quitter leur pays natal , lorf- 
cju’il leur étoit li facile d’attribuer leur 
origine aux plus fameux conquérans. 
Nous avons cependant deux exemples 
illuftres de la même candeur chez les 
AncienSé Rome & Carthage fe van- 
toient de devoir leur origine à des gens 
qui avoient été chaffés de leur pa\ s ; 
la première aux Tioyens, ôc la fécondé 
àdesTyriens fugitifs. Quoiqu’il en foit, 
la conjeéfare la plus probable ell que 
ces nations , de même que toutes les 
autres de l’Amérique , y ont pafîé de 
l’Alie après la dirperfon des nations ÔC 
laconfufion des langues. On peut en 
même-tems ahbrer qu’on n’a pu trou- 
ver jufqu’ici chez aucune des nations 
Américaines qui font de cô^é & d’au- 
tre de la Ligue équinoxiale , un feul 
monument clair & authentique qui 
prouve qu’ils (oient venus d’Afie , ni 
qu iis ayent paffé de ce continent dans 
l’Amérique , ainli qu’on le fuppole com- 
munément. On n’a pas meme trouvé 
dans les contrées les plus reculées d# 
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rAfieou les Ruffesont pénétré jufciü’j. 
'ci îe moindre veflige , ni la moindre 
tradition , que les peuples qui les ha. 
birent ayent jamais eu aucun coramer. 
ce avec les Américains , ni qu’ils le* 
ayent connus. 
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SECTION VI. 

Du cara&hr& & des mœurs des Calîfor-' 
nïens , & de leur Gouvernement civil 
& militaire, 

Jl fuffit de dire à ceux qui connoif- 
fent les nations de l’Amérique , & qui 
ont étudié leur génie & leur cavaétcre, 
que les anciens habitans de laCa'iror- 
nie n’en ciifFèrent enrien.li l’on en ex- 
cepte celles du Mexique & du Pérou , 
qui ayant cultivé leur raison par l’u- 
nion & le commerce qu’elles ont eu 
entr’elles , fe font auffi diftinguées par 
leurs loix , leur police, leur conduite 
militaire , &c. aulîi-bien que par les 
bons offices qu’elles fe font rendus dans 
diverfes occafions. Toutes les autres 
nations de l’Amérique ont à peu près 
la meme capacité , la même difpoftiori 
& les mêmes moeurs. Les marques ca- 
raéténftiquesdes Californiens , de mê- 
me que de tous les autres Indiens , 
font la ftupidité & Finfenlibilirç , le 
défaut de comioiiTance & de réflexion ^ 
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rinconftance , rimpétiiofiré , un appé. 
tic aveugle , une parefle exceffive qui 
leur fait abh@rrer la fatigue èc le tra. 
vail j l’amour du plaifir & des amufe, 
mens , quelque inlipides & brutaux 
qu’ils foient ; lapulillanimité & le dé- 
couragement , en un mot , le défaut to- 
tal & abfolu de tout ce qui coniiitue 
l’homme, & le rend raifonnabIe,in. 
vencif , traitable & utile à lui-méms 
& à la fociété. 11 n’eft pas aiféauxEu' 
ropéens qui ne font pas forris de leurs 
pays , de fe former une jufleidée des 
peuples dont je parle. On auroit delà 
peine à trouver dans le recoin le moins 
fréquenté du globe , une nation aulfi 
ftupide , aulîi bornée , auffi foible d’ef- 
prit & de corps que les malheureux 
Californiens. Leur intelligence ne va 
pas au-delà de ce qu’ils voient : les 
idées abftraites , les raifonnemens les 
moins compliqués font hors de leur 
portée, de manière qu’ils ne perfec- 
tionnent prefque jamais leurs premiè- 
res idées , encore font-elles laulfes & 
imparfaites. On a beau leur faire fen* 
tir les avantages qu’ils peuvent fe pro- 
curer en agiflant de telle ou telle fa^on, 
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OU en s’abftenant de ce qui les flatte , 
on ne gagne rien fur eux ;ils ne peu- 
vent comprendre le rapport qu’il y a 
entre les moyens & les Ans ; ils ne fça- 
vent ce que c’eft que d’agir pour fe 
procurer un bien , ni pour fe garantir 
d’un mal dont ils font menacés. Leur 
infenfibilité pour les objets corporels 
étant telle que je viens de dire , il eft 
aifé de concevoir quels peuvent être 
leurs fentimens par rapport aux châti- 
mens & aux récompenfes futures. Ils 
n’ont qu’une foib'e connoiflance des 
vertus & des vices, de forte que c’efl: 
fans réflexion qu’ils jugent de ia bonté 
& de la méchanceté des chofes. Quoi- 
qu’ils joiiiflent de la lumière de la rai- 
fon naturelle , & de cette grâce divine 
que Dieu accorde à tous les hommes 
fans diftinéiion , cependant l’une eft fî 
foible, & l’autre fi peu écoutée, que 
fans aucun égard pour la bienféance, ils 
ne fe propofent d’autre but dans leurs 
aéiions que le pîaifir & le profit. 

Leur volonté efl: proportionnée à 
leurs facuhés, & toutes leurs paillons 
n’agiflent que dans une fphère très bor- 
üïée. Ils n’oht abfQlument poiut d'am- 
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bition , & ils font infiniment plus ja- 
loux de pafler pour robuftes que pour 
vaillans. Ils ne connoilTent ni Inonneur, 
ni la réputation ,m les titres ,ni lespo* 
Iles , ni les diftinâions de fupériorité, 
de manière que l’ambition , ce puiflant 
reffbrt des avions humaines, qui caufe 
tant de biens apparens,&: tant de maux 
réels dans le monde, n’a aucun pouvoir 
fur eux. Ils n’ont tout au plus qu’un peu 
d’émulation *, ils font extrêmement fen* 
fîbîes aux éloges de aux récompenfes 
qu’on donne à leurs camarades , c’efi: 
la feule chofe qui les aiguillonne , & 
qui foit capable de les tirer de leur 
parelfe naturelle. Ils font également 
exempts d’avarice , cette paillon def- 
truétive qui caufe tant de maux chez 
les nations policées. Leurs defirs fe bor- 
nent à vivre du jour à la journée, &ils 
fe mettent très peu en peine du lende- 
main. Tous leurs meubles fe réduifent 
aux inflrumen'' dont ils ont befoin pour 
la guerre , la chafe & la pèche. Enfin 
quelle ambition cV quelle cupidité peut- 
on trouver chez des peuples qui n’ont 
ni maifons , ni champs , ni domaines 
©n propre , chez qui tout eft commun , 
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où chaun ne connoît d’autre droit 
que celui de cueillir les premières les 
productions de la terre dont il a befoin 
pour fon ufage. 

Cette difpolition d’efprit les rend 
non feulement pareffeux , indolens , 
inaCtifs Ôc ennemis du travail , mais leur 
fait encore failîr avec empreflement le 
premier objet qui fe préfente devant 
eux , pour peu qu’il leur plaife , ou que 
d’autres le trouvent à leur gré. Ils re- 
gardent avec indifférence les fervices 
qu’on leur rend , de n’en confervent 
aucune reconnoiffance. Ils fe mettent 
en colère pour le moindre fujet , Sc 
s’appaifent aifément pour peu qu’on 
leur tienne tète , fans exiger la moin- 
dre fatisfaCtion de l’injure qu’on leur a 
faite ; car quoiqu’ils paroiflent faire 
grand cas du courage , on peut dire 
qu’ils n’en ont pas la moindre idée. 
Leur colère ne dure qu’autant qu’ils 
ne trouvent point de la réfiflance ; la 
moindre chofe lesappaife, & lorfqu’ils 
commencent une fois à céder , il n’y a 
point de bafTeffe que la crainte ne leur 
faffe commet re. Remportent-ils quel- 
que avantage , leur ennemi fiéchit-iC 
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ils deviennent d’un orgueil infuppor- 
table. En un mot , on peut les com- 
parer à des enfans dans qui la raifon 
n’êflpoint encore développée. C’eftpro- 
prement une nation chez qui perfonne 
ne parvient jamais à l’âge viril. Il n’eft 
pas jufqu’à leurs pallions qui ne fe reh 
lentent de la foiblelTe de leur raifon, 
Celle qui domine le plus chez euxeft 
l’amour des divertilTemens , des plai- 
firs , des fêtes , du jeu , de la danie & 
des divertilTemens noélurnes dans leT 
quels ils palTent leurs malheureux jours, 
Il eft vrai qu’on ne voit pas chez eux 
ces fortes de vices qui régnent com- 
munément chez les autres Américains. 
Ils ignorent entièrement Tu âge des li- 
queurs fortes; & s’il leur arrive de s’em 
yvrer dans leurs fêtes , cen’eft qu’avec 
la fumée du tabac fauvage, Ilsnecon- 
noiflent ni le vol , ni les querelles 
il règne une union & une harmonie 
parmi les divers membres qui compo- 
îentla même chambrée. Ils ne font me* 
chans qu’en vers leurs ennemis L’opi- 
niâtreté , la dureté & la cruauté ne 
trouvent jamais accès dans leurs cœurs, 
îien n’égale leur douceur Ôi leurdoci- 


DE LA Californie. 9ï 

lité , & de -là vient qu’on les porte auflî 
aifément au bien qu’au mal. 

Leur gouvernement eft proportion- 
né aux limites étroites de leur capaci- 
té , n’y ayant chez eux , comme je l’ai 
déjà obfervé , ni partage des terres , ni 
des pofleflions , Ü s’enfuit qu’il ne doit 
y avoir ni d’immeubles auxquels on 
puiOe fuccéder , ni de droits patrimo- 
niaux auxquels on ait droit de pré- 
tendre ; aulîî ignore-t-on chez eux ce 
que c’eh qu’ufurpation. Chaque nation 
ou langue eft compofée de pluheurs 
chambrées plus ou moins nombreufes , 
félon le plus ou le moins de fertilité 
du fol ; & chaque chambrée d’une ou 
pluhc urs familles que les liens dufang 
unilTent entr’elles. La première fois que 
les Millionnaires arrivèrent chez eux , 
ni les chambrées , ni les nati^ms n’a- 
voient point de chef ou de fupérieur 
auquel elles obéiffent , ni dont elles re*- 
connulTent l’autorité par des homma- 
ges extérieurs , ni par aucune efpcce 
de tribut que ce pût être. Chaque fa- 
mille fe gouvernoit à fa fantaihe , & 
les enf ms n’obéilToient à leurs paï ens, 
qu’autanc de tems qu’ils avoient be-; 
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foin de leurs fecours. Les forclers & 
les devins, dont j’aurai occafion de par- 
ler dans la fuite , avoient à la vérité 
une efpèce de fupériorité fur eux , 
mais elle ne duroit qu’autant que du- 
Toient les fêtes , les maladies ou les au- 
îres incidens qui avoient excité leur 
crainte ou leur fuperftition. Il eft vrai 
cependant que les Miffionnaires trou- 
vèrent dans ces chambrées & même 
chez ces nations une , deux ,oii un 
plus grand nombre de perfonnes qui 
dirigeoient les récoltés , la pèche &les 
expéditions militaires, dans les cas ou il 
s’élevoit des querelles entre ces cham- 
brées ou nations. Le fang , ni la naif- 
fance , ni l’âge , ni les fulfrages , nil’é- 
leéfion n’influoient en rien fur la con- 
ceffion de cette dignité. Elle éto?t 
l’effet naturel du befoin où l’on étoit 
de confulter des perfonnes expérimen- 
tées dans les cas preffans où l’on fe 
trouvoit , & il étoit naturel que l’on 
déférât le commandement à celui qui 
fe didinguoit par fa bravoure, fon ex- 
périence , fon efprit ou fon éloquen- 
ce ; mais cette autorité étoit limitée 
fous le caprice dç ceux qui jugeoient 
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à propos de s’y foumettre , fans qu’ils 
fçuffent bien fouventen quoi elle con- 
liftoir.Ce Chef ou Cacique les condui- 
foit à la charte ëc à la peche ; envoyoit 
des mertagers dans les htats voilins , 
&en recevoir à Ton tour; lesinformoit 
des dangers qui les menaçoieïit; les ex- 
citoit à fe vanger des injures réelles ou 
imaginaires que les autres nations ou 
chambrées leur avoient faites , ôc fe 
mettoit à leur tête dans les guerres , 
les ravages 3c les déprédations qu’ils 
jugeoient à propos de commettre. Ces 
cas exceptés , chacun avoir la liberté 
d’agir comme bon lui bon bmbloit. 

L’habillement dans toute la pénin- 
füle , depuis le cap de Saint Lucas , 
jufqu’à la dernière Million de Saint- 
Ignace , étoit uniforme , tous les mâ- 
les , tant les enfans que les adultes al- 
lant nuds en tout tems. Mais nonobf- 
tant cette nudité, il nelaiiroit pas d’y 
avoir quelque dlverhté dans les orne- 
mens dont chaque nation faifoit ulage. 
Les Edues qui habitent vers le cap de 
Saint-Lucas , ornoient leurs tctes avec 
des rangs de perles qu’ils trelfoient 
avec leurs cheveux cj^u’ils eniremê* 
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ioient de petites plumes , de manière 
q-u’à les voir de loin , on eut pris cet 
ornement pour une vraie perruque, 
Ceux de Lorerto portoient au tour du 
corps une ceinture de prix , & fur le 
front un rofeau artiflement travaillé, 
auquel quelques-uns ajoutoient une 
cravarte ornée de figures de nacie 
de perles , & quelquefois de pe- 
tits fruits ronds comme des grains de 
chapelet , qui leur pendoient fur la poi- 
trine en forme de rofaire , dont ils 
avoient fans doute pns l’idée la pre- 
mière fois que les Jefuites arrivèrent 
dans le pays, ils en portoient aulîî au 
tour des bras en guife de bracelets. 
Les Cochimies qui habitent vers le 
nord , portoient ovdin ûrement leurs 
cheveux fort courts, à l’exception d’un 
petit nombre qui en îa floient croître 
quelques toufes de route leur longueur, 
S’ils n’ufoient point de perles comme 
ceux du midi , ils y fuppléoient par un 
ornement plus riche , lequel conllf- 
toit en une efpèce de diadème ou de 
couronne f;â;e de plufîeurs bandes de 
nacre de perle. Pour cela faire , ils com* 
mençoient par détacher la meie perle 
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de la coquille, & après l’avoir polie des 
deux côtés , ils la fendoiecit avec un 
caillou par pièces de lix à huit lignes 
de long , fur deux ou trois de large. 
Us les perçoient à chaque extrémité , 
pour pouvoir leur faire prendre une fi- 
gure circulaire proportionnée au con- 
tour de latête , après quoi ils y atta- 
choient les petites bandes de nacre , 
lefquelles pendoient de tous côtés. Les 
Edues méridionaux portoient ancien- 
nement cette efpèce de diadème, avec 
cette différence qu’ils emploioienr pour 
les faire des petits coquillages blancs 
& ronds approchant des perles ,ce qui 
formoient un fort beau coup-d’ceil. 
C’eft-la probablement ce qui a caufé 
l’erreur de François Drake , qui , au 
rapport du Père Efqueier , s’imagina 
que les Indiens lui avaient offert la 
couronne & le fceptre de h Californie, 
Quoique les femm s , fuivant le rap- 
port du Père Feroinand Con?.ague, aî- 
îaflent nues dans quelques cantons, & 
que cette coutume eût prévalu dans la 
baie de I os Angeles , entre la dern ère 
Million de Saint Ig -ace & le Rio • o- 
lorado , elles ne laiffoient pas que d'ob* 
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ferver cette bienféance, qui eft fi né- 
cefîaire pour la confervation de leur 
vertu, au point qu’il nyavoit aucune 
de leurs filles qui ne fût couverte. Lors 
de rétablilfement de la garnifon de Lo. 
retto , elles parurent fort fcandalifées 
de voir la nudité des filles des foldats 
Efpagnols. Celles qui obfervoient le 
plus de décence dans leur habillement, 
étoient les femmes des Edues , qui ha- 
bitent dans les environs du cap de Saint- 
Lucas. 11 croît dans ce difiriét uneef- 
pèce de palmier différent de celui qui 
porte la date. C’eft de lui que les 
îndienrres tirent la matière dont elles 
ont befoin pour faire leurs jupes. Elles 
battent fes feuilles , comme nous fai- 
fons le lin , pour en feparer le fil, & 
quoiqu’il ûnr m nos fin que celui du lin 
ordinaire , il eft du moins plus fouple 
& plus doux queceîiii du chanvre. Leur 
habillement eft cornpofé de trois piè- 
ces , dont deux forment une ji.pe qui 
leur defeend de la ceinture jiiftiu’aux 
pieds, & la troiliéme , une efpèce de 
mantelet qui leur couvre les épaules 
&c le refte du co ps. Ce- pièces ne font 
point îiffues , mais les fiis font atta- 
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cbes par le haut , & tombent le long 
du corps en forme de franges épailFes 
& ferrées. Il eft vrai qu’elles font une 
efpèce de toile avec ce fil de palmier , 
mais elles ne s’en fervent que pour en 
faire des facs à mettre leur utenfiles.Les 
femmes indiennes qui habitent dans les 
environs du cap de Saint-Lucas, laif- 
fent croître leurs cheveux , & les por- 
tent flotans fur leurs épaules ; mais leur 
eoîfure eli la même que celle des au- 
tres Californiennes, Elle confîfle dans 
une efpèce de réfeau fait avec le fil de 
palmier dont je viens de parler , & à 
ion défaut , de mezcal & autres plan- 
tes fembables. Ces réfaux font fi artif- 
tement faits , que les foldats de la gar- 
nifon ne font point difficulté de s’en 
fervir. Elles font aiiffi des colliers de 
nacre de perle, entremêlée de petits 
coquillages, de morceaux de jonc , de 
perles Ôc de noyaux de fruits , quileur 
defcendent jufqu’à la ceinture , de mê^ 
me que des bralfelets. Ce font là les in- 
ventions que Tamour^de la parure & le 
defîr de plaire ont fuggérées aux habi- 
tans groffiers de ce coin du monde. 

Les femmes des contrées feptentrio*. 
Tome I 



paies font habillées difFérernment & 
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ITîoins de frais 5 n’étant couvertes que 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux. 
Elles portent parde vaut une efpècede 
Jupon fait de petits brins de joncs envi- 
ron de la groÜeur d’un fil, qu’elles lient 
^nfemble avec du fil de mezcah Cette 


efpèce de jupon ,'fi tant pft qu’on puiffe 
lui donner ce nom ^ cache les parties 
que la pudeur défend de montrer, mais 
pe les garantit point dps injures de l’air, 
Au défaut de jonc ? elles fe fervent d’un 
tablier fait de fil de mexcal , mais dpnt 
la pièce de derrière eft faite de peau de 
dairri , pu de telle autre bêre que leurs 
inaris pnt tuée. Il y a quelques endroits 
pu elles fe couvrent avec des mantelets 


de peau de |oup marin , de lièvre , è 
renard? ou tel|e autre bête fauve, Une 
des plus grandes féres des Cochimb 
fuivânt le Père François -Marie Picco- 
lo , étoit le jour auquel ils dift ribuoient 
'annueUement ces peaux à leurs feni- 
mqs. Toutes les chambrées voifinesfe 
rendoient dans un endroit marqué j II 
y éleyoient avec des buiflons & des 
branches d’arbres un berceau fpacieuifi 
|i^ devant duquel on pràtiq-uoit ud| 
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carrière fpacieufe pour la courfe. 11$ 
apportoient dans cet endroit les peaux 
de toutes les bctes qu’ils avoient ruées 
dans le courant de Tannée , ôc les éten- 
doient par terre en guife de tapis. Il 
n’y avoit que les Caciques & les Chefs 
qui entralTent dans le berceau j le 
feftin qui çonliftoit en venaifon , poif- 
fon & fruit , fini, ils s’enyvroient avec 
du cimarron ou tabac fauvage. Un ma- 
gicien , vêtu de fes habits de cérémo- 
nie , fe plaçoit à Tentrée du berceau , 
& faifoit à haute voix Téloge dès chaf- 
feurs. Cependant les autres Indiens 
couroienc cà là comme de vrais fa- 
natiques fur les peaux , tandis que les 
femmes , qui affiftoient à la cérémonie, 
chantoient & danfoient déroutes leurs 
forces. Cela continuoit jufqu’à ce que 
l’Orateur & les coureurs fuflent hors 
d’haleine. Les Caciques fortoient en- 
fuite du berceau , diftribuoient aux 
femmes les fourrures dont elles avoient 
befoin pour fe vêtir dans le courant 
de Tannée , & cette diftribution étoiî 
célébrée par de nouvelles réjouiiran-> 
ces. Cette fête étoit fondée fur ce qu© 
pauvres feœîxifs ne çonnoifToient 
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d’autre psrure que la peau d’une bête 
fauve , quoiqu’elle fuffit à peine peut 
couvrir leur nudité j autant que la mo- 
deftie l’exige. 

Les hommes de leur côté connoif-^ 
foient Cl peu cette vertu , qu^lsregar-? 
doient les principes qui les obligeoient 
à Te couvrir , comme ignominieux & 
deshonorans j de-là vient que dans 
les différentes miffions & les différens 
Ctabliffemens que l’on fit dans la Cali- 
fornie 5 les Indiens ïefufoient les vête- 
ïîiens que les Religieux & les Soldats 
içur ©ffroient , ou les jettoient enfuite 
comme inutiles. Ils avoient des habits 
ime idée fi differente du refte des hom» 
pies , qu’au rapport du Père Jean-Ma- 
rie de Salva-Tierra, lorfqu’il leurpro- 
pofa de fe couvrir j du moins avec la 
liienféance que la pudeur exige , ils 
regardèrent fa propofition comme un 
affront , ne croyant point que leur nu- 
jdité eût rien d’indécent, Voy oient -ils 
quelqu’un de leurs camarades vêtu, 
|ls fe mocquoieiit de lui , & éclâtoient 
de rire, cornme nous le ferions en volant 
pn finge en habit d’officier. Il rapporte 
I fe prie {iiftoire affep diverûlfat^i 
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te. Un Miffionnaire nouvellement àrrn 
vé dans fa miffion , habilla deux petifâ 
cnfans qu’il avoit pris chez lui pouE' 
leur apprendre la langue du pays, èô 
pour fervir dans la fuite de eathécumè-^ 
neSi II prit iui-même la peine de faire 
leurs habits, de les couper & de les cou-^ 
dre. La première fois qu’ils fortirenr, 
on les huâ fi fort , que ces pauvres en - 
fans , honteux de fe voir la rifée de leurs 
compatriotes , quittèrent leurs habits ^ 
& les pendirent à un arbre. Mais crai- 
gnant de defobliger le Père j &c d’étrô 
réprimandés, ils trouvèrent LexpédienC 
d’aller tout nuds pendant le jour lorf> 
qu’ils alloient voir leut parens ^ & de re« 
prendre leurs habits le foir , lorfqu’ils 
retournoient à la Miflfionj 
Les maifons des Californiens répon- 
dent à leurs habits.» Celles qui compo- 
fent leurs ranchcrias , ne font que de 
miférables huttes conftruites près des 
ruiffeaux J qui font fort rares dans ce 
pays. Ils les tranfportent d’un lieu à un 
autre , aufli fouvent qu’ils font obligés 
de chercher leur fublîflance S’a» rêtent- 
ils dans quelque endroit , iis fe met- 
tent fous les arbres pour fe garantir de 
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î’ardeiir du foleil pendant îe jour 
& de la froideut de la nuit , & des 
injures de l’air. Dans le fort del’hi. 
yer , ils fe logent dans des cavernes 
fouterreines , qu’ils creufent eux-mê- 
mes , ou que la nature a pratiquées 
dans les montagnes. Les Indiens qui 
habitent dans les environs du cap de 
Saint-Lucasjjconftruifent avec des bran- 
ches d’arbres des huttes pareilles à cel- 
les de nos bergers , ce qu’ils ont vrai- 
femblablement appris des marins , qui 
font fouvent obligés de mouiller près 
-du cap. Dans d’autres cantons , leurs 
maifons confiftent dans un petit efpace 
quatre entourré d’une muraille de pier- 
res féches d’un pied & demi de hauteur, 
lequel n’a d’autre couverture que le 
firmament, de manière que nos tom- 
beaux pafleroient chez eux pour des 
palais. Ces maifons font fi ferrées, qu’ils 
ne peuvent s’étendre de leur long pour 
dormir , & qu’ils font obligés de s’ac- 
croupir. Il eft vrai pourtant que dans 
leurs Cabeceras , quelques-uns , pour 
plaire aux Miffionnaires , ont bâti des 
maifons , fi l’on peut les appeller ainli, 
de briques crues couvertes de jonc > 
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mais peu y logent ^ & Pon rte peut les 
obliger à le faire , rien ne leur faifanc 
plus de peine que de vivre à couvert! 
preuve évidente que la plus grande par- 
tie de ce qu’on appelle commodités dO 
la vie 5 dépend purement du caprice » 
de l’exemple & de la coutume. 

Il eft vrai qu’ils n’ont pas befoiii dé 
grands appartemens pour mettre leurs 
meubles , ni les attirails d’une garde- 
lobe qui occupe chez nous-la plus gran- 
de partie de nos maifons. Les Indiens 
ont fi peu de meubles de II peu d’uten- 
fileSj que lorfqu’ils font obligés de dé- 
ménager , iis les portent tous fur leurs 
épaules. Ils confifient fimplement en 
tin bateau , tin dard j uil plat j, unétafTô 
faire comme le fond d'un grand cha- 
peau j un os qui leur fert d’outil pouC 
la ereufer , un petit iiiorCeau de bois 
pourri pour allumer du feu , un fileC 
de pire , dans lequel ils-, mettent leurs 
fruits & leurs femences , ime efpèce de 
bourfe ou de poche attachée au bout 
d’une efpèce de fourche j qu’ils portent 
fur leurs épaules , dans laquelle ils 
mettent leurs enfans , enfin dans un arc 
A des flèches , à quoi ceux qui fe pi- 
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quent d’élégance ajoutent une coquille 
qui leur fert de talTe. Ceux qui vivent 
près des côtes , ont aufîi des filets pour 
la pêche. Voilà les meubles ^ que pot' 
tent les femmes lorCqu’elles palfent d’un 
endroit dans un autre ; les hommes ne 
portent que leurs arcs & leurs flèches, 
&: ce qui en dépend, fçavoir , des call- 
îoux & des plumes peur les flèches, & 
des cordes pour les arcs. Pour ne rien 
perdre , St en même-tems pour n’être 
point incommodées dans leurs mar- 
ches , e les fe percent les oreilles, &y 
pendent un gros étui , où elles mettent 
xout ce qu’elles portent. Les hommes 
portent avec eux un petit morceau de 
bois pour allumer du feu , de même 
jque leurs bâteaux ^ mais ce font les 
femmes qui ont foin de les radouber. 
Ces bateaux font faits d’écorce d’arbre, 
Sc les Européens ne peuvent fe Llfer 
de les admirer ,tant ils font artiftement 
Conftruits. Ils s’en fervent quelquefois 
pour y mettre de l’eau , & quelquefois 
pour faire rôtir leurs fruits & leurs 
grains ; mais ils font obligés de les re- 
muer fans cefle , pour empêcher qu’ils 
ne fe brûlent. Leurs tafles , leurs cou- 
pes , leurs pots, leur fervent également 
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pour boire & pour manger ; il n’eft pas 
meme jufqu’aux bonnets des femmes 
qui ne leur fervent au même iifage. Il 
paroît émnnant qu’ils n’ayent jamais 
fongé à fe fervir deterre glaife pour fa- 
briquer ces utenfües , en la faifant dur- 
cir au foleil ou au feu ils ne l’ont fait 
qu’après qu’on le leur a appris. Ce font 
les hommes qui font les blets pour pê- 
cher , pour cueillir le fruit, pour por- 
ter les enfans , & même ceux dont les 
femmes fe fervent. Ils font li artifle- 
ment faits , leurs couleurs font lî va- 
riées, qu’il n’eft pas pas aifé de les dé- 
crire. Je puis aduTer , dit le Père Ta- 
raval , que j’ai vu quantité de fi’ets en 
Europe & dans la Nouvelle Efpagne, 
mais qu’il n’y en a point qui foi eut com- 
parables à ceux des Indiens pour la 
blant-heur , le mélange des couleurs , 
la force & le travail , & la quantité de 
figures qu’ils repréfentent. Ils en font 
redevables à leurs femmes. Ce font 
elles qui filent le fil qu’celles tirent des 
plantes , parmi lequel il y en a d’une 
efpèce plus grofîière ,que les palmiers 
& les mezca’es leur fournifient. Elles 
emploient le plus fin pour faire des 
léfeaux pour la tête , & elles le mêlent 
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pour tous les autres , de même que 
pour les ceintures ou filets dont fefert 
îa nation de Loretro. 

Les Eduesou Pericues méridionaux 
admettoient la pluralité des femmes^ 
C’étoient elles qui pourvoyoient à la 
fubfiftance de la famille , & qui ayoient 
foin d’apporter à leurs maris le plus de 
fruit qu’elles pouvoient pour les tenir 
€11 bonne humeur ^ ’& fé les afFedion- 
neri car s’il airiyoit qu’ils en renvoyai 
fent quelqu’une j perfonne ne vouloit 
s’en charger 5 de manière que plus un 
homme avoit de femmes ^ plus il étoit 
fûr d’étre bien foigocj c’eft yraifeiiv- 
blablement ce qui a contribué à per« 
pétuer cette coutume brutale. La na- 
tion de Loretto éîoit plus modérée > 
leurs chefs n’avoient jamais plus de deux 
femmes ^ les autres fe bornoient à une. 
L’adultère paffoic chez eux poqr un 
crime irrémiffible * excepté dans deux 
occafions J fçavok ^ dans leurs fêtes & 
dans leurs luttes , où le vainqueür avoit 
la permiffion de jouir de îa femme de 
fon antagonifte. Les Cochimies du nord 
n’ont jamais connu ces excès ; & un 
Millionnaire ? pariant de ce diftrid , 
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dit , que nonobftant la liberté , effré- 
née de ces Indiens , on ne connoît chez 
eux ni débauche , ni adultère j ce qu’U 
attribue à la vie miférable qu’ils mè- 
nent dans les montagnes j & à la priva- 
tion où ils font des commodités de la 
vie. l,a manière dont fe négocioient 
les mariages chez la nation de LorettOa 
étoit de préfenter à la fille qu’on re- 
cherchoit une cruche appellée dans le 
langage du pays ôlo , faite de fil de mez- 
cale; & fi elle l’acceptoit , c’étoit une 
marque qu’elle confentoit à époufer 
celui qui lui faifoit ce préfent. hile lui 
en faifoit un à fon tour d’une coife de 
réfeau , & ces préfens réciproques con- 
firmoient le mariage. Chez les autres 
nations , on le concluoit à la fin d’un 
bal , auquel l’amant invitoit touti? fa 
parenté ; mais malgré la foîemnité de 
ce contrat , le moindre prétexte fuffi- 
foit pour î’annuller , même chez les na- 
tions parmi lefquelles la polygamie 
étoit défendue.C’étoit la coutume chez 
les Californiens , de même que chez 
les habitans du Bréfil , que les femmes 
auffitôt après avoir accouché , fuffenc 
fe baigner avec leurs enfans dans le pre- 
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mier fuiiTeau , ^llaffent chercher du 
bois & du fruit dans les forets , & fif- 
fent toutes les autres fondions du mé« 
nage ^ tandis que’ le mari feftoit éfen- 
du de fon long dans fa cahutte , ou au 
pied d’uri arbre , feignant d’être mala- 
de , & cette farce continuoit pendant 
trois ou quatre jours. Il arrivoit fouvenc 
que les mères ^ qui n’avoient pas le 
moyen de nourrir leurs enfans , les dé- 
truifoient ; & ce fut pour faire ceflef 
cette Coutume barbas e , que le Père 
Salva- 1 ierra ordonna qu’on donneroit 
double pitance aux nouyelles accou- 
chées. Cécoit auflî une coutume éta- 
blie parmi eux , de même que parmi 
les Jiîifs , que la veuve épomât le frère, 
ou le plus proche parent de fon mari. 

La récolte du Pi^ahava eft chez eux 
ce qu’eft chez nous la vendange , & ils 
la célèbrent avec lesmêmes réjouiffan- 
ces. Le Père Salva-Tierra dit , que pen- 
dant les trois mois qu’elle dure , les In- 
diens font auffifous que les Européens 
pendant leur carnaval. Ils perdent le 
peu de raifon qu’ils ont , & fe livrent 
entièrement à la bonne chère, à la dan- 
fe, s’invitant réciproquement, & repré" 
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fentant des farces & des comédies qui 
durent toute la nuit , & qui , foutes 
ijiauyaifes qu'elles font , ne laifTent pas 
de diverrir extrêmement les fpedia* 
teurs. On choilit les aâeurs félon leurs 
talens,& ils s’acquittent admirablernent 
bien de leurs rôles. Leurs danfes , à ce 
que dit ce Religieux, font très-variées, 
& ils les exécutent avec autant d'agi- 
lité que de grâce. Nous célébrons la 
fête de la Noël avec autant de joie qup 
de dévotion , en préfence dp plulieurs 
çentaipes de cathécumènes , & de plus 
de centenfans qui exécutent leurs dan- 
fes. Elles diffèrent de celles des autres 
nations qui habitent Pautre côte , étant 
compofées déplus de trente perfonnes 
quirepréfentent quelque partie elîen-*. 
tielle »de leur difcipline militaire , de 
leur pêche , de leurs voyages , de leii.r 
fépulture,de leur chaffe, de Içur maria- 
ge, &c. Un enfant de trois ou quatre 
ans eïl auffi flaté d’avoir bien joué foa 
rôle, que pourroit Lêtre un jeune hom” 
me formé ; ce qui eft une particularité 
que nous n'avons pu nous empêçhçr 
4'ad mirer. 

ÇQIume Texf rçice perfeéfionne pour 
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Fordinaire les talens naturels, ils n’eft 
pas étonnant que les Indiens excellent 
dans la danfe , vu qu’elle fait leur uni» 
que occupation en tems de paix. Ils 
danfent à leurs noces , après une bonne 
pêche s ou une bonne ehaffe , lorfqu’il 
leur naît un enfant , lorfqu’ils ont une 
récolté abondante , lorfqu’ils rempoiv 
tent quelque vidtoire fur leurs enne»- 
mis , & dans telle autre occafion fern- 
blable ^ fans examiner fi elle en vaut 
|a peine ou non. Ils s’invitent récipro- 
quement à ces fêtes , ils s’envoient mê- 
me fouvenc des cartels , dans lefquels 
Ils fe défient à la lutte , au faut , à la 
Courfe , à tirer de l’arc , à faire eifai de 
leurs forces , & ces fortes de divertif? 
femens durent fouvent des jours , des 
nufts , des fernaines & des mois entiers 


en rems de paix.Maisces fortes de fêtes 
font fouvent troublées par des guerres, 
des (éditions, & des inimitiés qui s’élè- 
vent parmi les nations & ÏQsRanchmas» 
I.eur but dans ces fortes d’émotions , 
fi’eft poinï: d’acquérir de la réputation ^ 
ni d’étendre leurs limites , mais de fe 
vanger des injures & des affronts qu’oit 
ieura faitSsEliesnaiiTent “ 
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fois de caufes plus effentielles , eomme 
lorfqii’une Ranchçria ou une nation va 
pêçher , chafTer , ou cueillir du fruit: 
damun endroit dont laprefcriptionleur 
a alTuré la jouilTance, Leur vengeance 
fe borne à commettre les mcfues hoC- 
tilltés , à çaufer le rnême dommage à 
l’aggrefleur , où à fon défaut à fes pa- 
rens êc à fes amis» La eaufe devient alors 
commune, dans le cas où ils ne fe fen-r 
îent pas alTez forts pour livrer laataille 
à leurs ennemis, ils s adrefient à d au-? 
tïcs Rançhenas J avec lefque|les ils font 
unis d’amitié^ Ils déclarent la guerre 
avec grand bruit, ordonnant à tout le 
monde de fe pourvoir de quantité de 
rofeaux ^ de cailloux ; ils font méiUQ 
enforte que cette déclaration parvien-^ 
nent aux oreilles de leurs ennemis ^ 
dans la vue de les effray er & de les vain- 
çre plus aiférnent. Ils vont au combat 
en pouffant un grand cri, Ôç fe mêlent 
fans obferver aucune difcipline , fe cou?» 
tentant de renforcer la première ligne, 
îorfque ceux qui la compofent vien-^ 
nent à plier, ou par laffitude ou faute 
d’armes. Leurs flèches font faites de 
rofeaux armés de cailloux j mais eîlf^ 


îii Histoire: 

ne font point empoifonnées , ce que 
l’attribue bi ;n moins à leur générolité 
qu’au défaut de poifon , le pays ne pro- 
duifant aucune herbe vénimeufe. Dans 
le fort de la mêlée , ils fe fervent d’é- 
pées de bois dont la pointe eft durcie 
au feu , & qui ne font pas de moins 
grande exécution que les nôtres. S’ils 
viennent à remporter la vidfoire , ils 
en font moins redevables à leur bonne 
conduite , à leur courage Ôc à leur 
adrefTe , qu’au foin quuls ont de vain- 
cre leur timidité naturelle, & d’abbati- 
tre le courage de leur ennemi. Ceft 
ainh que leurs querelles particulières 
«dégénèrent en des guerres générales 
qui font périr quantité de perfonnes 
des deux partis , & qui ont détruit 
plulieurs Ranchcrias dans les contrées 
méridionales. Celles de Loretto & du 
nord ne font point à l’abri decestrou^ 
blés , mais elles ne portent jamais leur 
vengeance à cet excès , furtout les der- 
nières qui ont généralement plus d’ef- 
prit & de fentimens. Elles font aufli 
plus douces & plus fociables, moins opir 
îiiâtres & moins vindicatives que le reft^ 
de leurs compatriotes, 

SECTIONVII. 
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Dé la Religldn dès aüehtis Câlifornunié 

f L n y a |3oint de fujet plus intéref-^ 
fant , & qui demande à erre traité avec! 
plus d'attention & d'exaélifudè , que 
celui de la religion des anciens Cali- 
forniens. ün peut voir i'ufage qüeroiS 
peut faire de ces fortes recherches dans 
le fçavant T faire de la Démon (fratioa 
évangélique de M. Huet ^ dans lequel 
il rapporte avec une érudition éton*^. 
liante les différentes feéles anciennes 
modernes cjui ont eu cours chez tou- 
tes les nations du monde , pouf re'-- 
hauffer par leur obfcurité , l’éclat de îâ 
Religion chrétienne, J’ajoiiferai én-^ 
core qu’un portrait exaâ fidèle' 
des ténèbres dans Icfquelîes ces îndienS' 
font plongés, fèrHra d’autànt mieux à 
faire fentir la grandeur dé la bonté dH 
vine, laquelle paroît dans le foin qu’efle' 
a eu de les attirer dans le giron dé !’£•*■ 
glife , Sc de les conduii e dans la voté dui 
ialuc » en les tirant de l’ignorance oùilsj 
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étoîent de la religion , laquelle étoitac* 
compagnéede quantité de maux tem- 
porels. Le ieéleurfera encore par là en 
état de comparer ces relations avec cel- 
les qu’on a déjà données des religions k 
des fed-es, non feulement des Mexi- 
cains ,des Péruviens,, & des autres peu- 
ples de l’Amérique , mais encore delà 
plupart des nations Aliatiques , telles 
que les Japonois , les Cliinois , les 
Tartares , les Coréens les Manchées, 
les habkans de Kamfcliatka. & de Ja- 
cukt. C’eft-là cependant un fujet fur 
lequel on ne peut fe promettre de fa- 
îisfaire entièrement le Îedeur5 & qui, 
quelque attention qu’on y donne , . relie- 
ra toujours expofé à quantité de dou- 
tes & d’incertitudes. 

Toutes les relations conviennent 
qu’on n’a trouvé jufqu’ici aucune trace 
d’idolâtrie chez les Californiens. Ils ne 
rendoient aucun hommage aux ciéa- 
tures y ils ifavoîent aucune idole , ni 
aucune image de faulTes divinités qui 
fuifTent les objets de leur culte. Ils ne 
connoifToient rien de pareil, ni fêtes , 
ni prières , ni vœux , ni expiations ,ils 
ne s’adïefîbieni; ni en public ni en pai: 
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ticulier à la Divinité , dont ils n’avoîent 
aucune idée ; en un mot , ils ne difFé- 
rolent emfien à cet égard des Indiens 
qui habitent la côte oppofée de Cina- 
loa , chez qui ^ au rapport du Père Ri- 
tas , on ne trouvoit aucun culte , ni la 
ttioindre trace de religion. On leur at- 
tribue cependant certains dogmes j qui 
ont de quoi furprendre le leéteur.- Ils 
âvoienf non feulement une idée de l’u^ 
nité & de la nature de Dieu , en tant 
que pur efprit , comme aufîi des êtres 
fpiritueîs j mais encore quelques foi- 
bles lueurs de la Trinité , de la géné- 
ration éternelle du Verbe ^ & quantité 
d’autres articles de la Religion Chré-' 
tienne , mêlés de quantité d’abfurdités<r 
llsavoient là-defTus des idées fi claires^ 
que quelques Miffionnaires n’ont pU 
s’empêcher de croire qu’ils étoient ori- 
ginairement defcendus de quelque peu- 
ple Chrétien, Il efl vrai que toutes ces 
nations ne s’accordoient point unani-- 
ment fur ces articles ; & pour que le- 
ledeur puiifé s’en former une idée net- 
te, je vais rapporter ici à la lettre quel- 
ques fragmens des relations que j’ai em 
jnain^ 

K y 
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Voici ce qu’'un: Mifîîonnaire dit de 
îa religion des Edues ou Pcricues mé- 
ridionaux. Il y a, difent-ils dans le 
ciel un Maître extrêmement puilTant » 
appelle Nîparay.a , qui a créé le ciel & 
la terre ,, qui pourvoit à la fubliftance 
de toutes, les créatures, qui a créé les 
arbres & tout ce que nous voyons , & 
qui fait tout ce que bon lui femble» 
Nous; ne pouvons le voir^parce qu’il 
n’a point un corps femblable au nôtre,. 
Ce Niparay.a a une femme appellée: 
Anayicoyondi & quoiqu’il n’en ufe 
point , parce qu’il n’eft point corporel , 
il n’a pas laide quedéen avoir trois fils. 
L’un s’appelle Quaayayp , c’eft-à dire ,, 
homme & Anaycoyondï en. accou» 
cha.dans les montagnes à’ Acaragidy ovi\. 
félon d’amres,. fur certames montagnes, 
rouges qui fe trouvent fur la route, de 
San-Jagode Los Coras ^ qu’il s appel- 
lent Cunimnuci. Quaayayp établit fâ 
demeure avec les Indl. ns méridionaux» 
i. defTein de les mftruire. Il étoit très- 
puiO'ant , &, avoit grand jïombre. de 
gens à fa fuite,, qu’il amena avec. lui 
iiir la terre* A la fio. les indiens le tuè- 
rent par auimofité j ^ lui mirent une 
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couronne d’épine fur la tête. li efl morî 
jurqu’aujourd’huijmaisileonferve toute 
fa bCàiiré , la corruption n’ayant point 
eu de prife fur lif . Il rend continuelle- 
m nt du fang,.il neparle point ; parce 
qu’il efl: mort , mais il a une chouette 
qui lui parle. Ils difent encore que le 
ciel eft infiniment plus peuplé, que la 
terre , & qu il y eut autrefois de gran- 
des guerres parmi les hommes qui lha- 
biteut. Qu’une perfonne très-puiflante» 
que quelques Sçavans appellent W'ae s, 
& d’autres , fe révolta contre- 

Niparaja , & ofa lui livrer bataille à la 
tête du parti qu’il avoit formé 7 mais 
qu^ryant été totalement défait , Nipa-^ 
mya àé^tùLXÏÀdi Wac oxaTuparan de tou« 
te fa piiilTance , lui ota les Pytahayas 
& fes autres provifions y le chafla dut 
cicl^& le confina avec fes adhérens 
dans une grande caverne fouterreiae ^ 
qu’il donna en garde aux baleines^pour 
lesemnecher de fortir. Ils ajoutent que- 
ÏHpüraya ir’..iine pas que les hommes fe 
baitent ,, Ôc que ceux qui meurent d’un 
coup- de flèche ou d’épée y ne ront 
point au ciel. Qu’au contraire Wac.^~ 
Tupatan aime à voir tous les hommeS; 
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en guerre les uns contre les autres } 
parce que tous ceux qui font tués dans 
la bataille , vont dans fa caverne. ÎI y 
a deux partis chez les Indiens* Ceux 
qui fuivent Mipafaya font fenfés , pru- 
dens , dociles , faciles à convaincrè , 
& écoutent volontiers les vérités chré- 
J:îennes , lorfqu’on leur fait voir le 
rapport qu’elles ont avec leurs dogmes* 
Î1 n’en eft pas de même des fedateurs 
de Wac-^Tüpdran, Ce font des gens mé- 
chans # adonnés à la magie , dont le 
nombre malheureufemeiit" n’eft que 
trop grand. Ils ont plufieurs opinions 
particulières & tout-â-fair â'brurdesy 
entr’autres , que les étoiles font des 
morceaux de métal enflammé , quels 
lune a été créée par CucUnutnïc.l^'ihw 
les par Piirutahuî:,^Q.rÏQ\% font les dog- 
mes des Âdué'sdi des P&ricms} k l’égard 
de ceux de la nation de LorettOj: qui eft 
un affemblage de Laymones, de Mon- 
quies 3. de Vehkies & de GuacufeSÿqui 
vivent .comme j’ai dit, dans le milieu- 
de la Californie , les Voici tels qu’ils 
font rapportés dans le fragment fuivant* 
Ils n’ont dans leur langue aiicuft mon 
pour lignifier le ciel ^ & ils le diftinv 
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guent par le nom nom général Nom » 
qui lignifie haut J élevé. Ils difent que 
le Chef des efprits qu’ils appellent 
mon^o , fait fa demeure dans la partie 
feptentrionale du eieî , d’où il envoie 
aux hommes la pelle & les maladies. 
Que dans les premiers tems , il envoia 
fur la terre un autre efprk , qu’ils ap- 
pellent Guyiaguat , lequel ne fut pas 
plutôt arrivé qu’ils comnuença à femer 
des pitaîiayas , (, e’eft le fruit dont oo 
fait le plus d’ufage dans la Californie ^ 
qu’il fit des criques le long de la côte 
du golfe y & qu’étant arrivé àunegrolTe 
pierre qui fe trouve dans celle qui eft 
auprès de Loretto appellée par lés Ef- 
pagnols Puerto-EfGondido5.ii s’y arrêta 
quelque tems. Que les autres efprits 
inférieurs qui lui étoienî fournis , lui 
apportoient à manger des pitahayas , & 
des poifTons qu’ils prenoient dans la 
crique. Que Guyîaguat s’oecupoit à 
faire des habits pour fes prêtres , qu’ils 
appellent dans leur langue DicuinochoSy 
des cuirs qu’ils lui offroient. Qu’au 
bout de quelque tems , Guyiaguai corr- 
tinua fa vifite , femant des pitahayas , 
^ faifant des criques le long de la côte. 
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de Loretto , & que pour en confer-î 
ver la mémoire ,il laiffa une table pein- 
te , dont les Dicuïnochos ou prêtres fe 
fervoient dans leurs fellins. Ils ajoutent 
que le foleil , la lune & les étoiles du 
matin & du foir , font des hommes & 
des femmes qui fe plongent tous les 
foirs dans Tocéan occidental , & qui re- 
paroiffent tous les matins du côté de 
l’orient , apiès l’avoir traverfé à la na- 
ge : que les autres étoiles- font des lu- 
mières produites dans le cief par cet ef- 
prit vifireur , & ceux qui raccompa- 
gnent que quoiqu’elles s’éteigenten 
îraverfant la mer , il revient les a’iumeï 
du côté de l’orient. Il feroit ennuyeux 
d’entrer dans un plus long détail de ces 
abfurdités , dont des Pretres ftupides 
ou mal intentionnés ont imbu ce mal- 
heureux peuple.. 

La nation des Cochimies efl non- 
feulement la plus nombreufe & la plus 
étendue , mais encore la plus fpiiituel- 
îe , la moins brutale & la moins extra^ 
vagante dans fe*- dogmes. Les peuples 
qui la compofent font extrêmement ci- 
vils & exads obfei'vateurs de leur pâ- 
îote® lis croient ,, dit un Miffionnaire, 


DE t A C AL î F 0 Tt TT ï tttl 

qu ii y a dans le ciel un Dieu , dont le 
nom dans leur langue lignifie , celui 
qui ejî vivant ; qui fans être marié , a- 
eu un fils auquel ils donnent deux 
noms, dont l’un lignifie la fin ou la per- 
fiüion* de La terre ^ & l’autre , le léger ^ 
II V en a, diienr-ils , un autre dont le 
nom eft , celui qui fait les dieux ; ÔC 
quoiqu’ils donnenr ce nom à tous les 
trois, cependant lorfqu^on leurdeman- 
de combien il y a de Dieux , ils répon- 
dent qu’il n*y en a qu’un , qui a créé le 
ciel & la terre , les animaux , les arbres, 
les fruits , de meme que l’homme Ôc 
la femme Ils ont aufll quelque notion 
desmauvais efprits, & ils difentquele 
grand Dieu , fçavoir , celui qui eft vi-- 
vant 5 créa certains êtres invilibles , lef- 
quels fe révoltèrent contre lui, & qui 
lont fes ennemis , aufii bien que ceux 
des hommes i ils leur donnent les noms 
de menteurs , de fourbes & de réduc- 
teurs. Ils ajoutent que lorfque les hom- 
mes meurent, ces efprits ont foin de 
les enterrer , pour qu’ils ne voient poinc 
le Dieu vivant, Ce font là , entr’aurres, 
les dogmes des Cochimies , que je voiw 
dxois pouvoir rapporter au long , per« 
Jom^ /| h 
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füadé que je fuis que les Indiens con# 
vertis ne pi étendent ppint en impofer 
^ux Midionnaires , lorfqu’jls leur dU 
fent qu’avant leur converlipn , ils a-? 
soient à peu près les memes ppinioas 
qu’on vient de voir. Je youdroîs auiîî 
pouvoir rapporter les mêmes mpts dont 
ils fe fervent & dans leur vraie lignifica* 
tion 3 afin qu’on pût juger s’il eft con-7. 
îre ia yraifemblance que la tempête ou 
îel autre accident ait jette fur les côtes 
de la Californie , quelques Européens 
PU habitans des Philippines , dont il 
ne refte plus aucun fouvenir chez les 
Indiens , lefquels fe trouvant parmi des 
barbares ^ ayent taché Je les inftruire 
des myftères de ia Religion Çhrétieu- 
ne s qu’ils ont défiguré par fucceffion 
de tems , jufqii’à farrivée des Million- 
naires. 11 y a plus de deux cens ans que 
les Européens cpnnoiffent les eptes ds 
la Californie ; les habitans du Mexique 
ont paffé de la côte occidentale de la 
Nouvelle^Efpagne dans fon golfe pour 
y pêcher des perles j ^ d’autres fe fpnt 
rendus fur le epte occidentale par la 
m§r du Sud. Il peut donc fe faire que 
plqfieurs acçidens, te| que la crainif 
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du châtiment ,un renverfement de for- 
tune , ayent obligé quelques-uns d’eii- 
tr’eux à s’établir chez les Indiens. On 
fçait que quelques vaifTeaux ont lailTé 
des mulâtres ôç des Métis au cap Saint- 
Lucas. Le Lèie Jean de Torquemada 
rapporteque les Californiens ne témoi- 
gnèrent aucune furprife, lorfqu’ils vi- 
rent des Nègres, vu.qu’il y en avoit chez 
eux, qui defcendoient de ceux qn’ua 
vaifleau des Philippines y avoit laifTé. 
Ilrappoite encore l’aventure du Pilote 
Morera , lequel ayant éîé lailTé à terre 
près du cap Mendozino , par François 
Drake , arriva quelques années après 
chez la garnifon de Sombreréte. Les 
anciennes relations font remplies de 
pareils faits ; & pas plus loin qu’eu 
1741 ,les RufTes furent obligés delaif- 
fer fur la ménie côte de l’Amérique 
& dans un endroit plus éloigné , une 
partie de l’équipage d’un yaiffeau qu’ils 
avoient envoyé à la découverte, 
font cela donne lieu de croire que 
^[uelques Européens , à qui le même 

" 1 
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rnalheur étolt arrivé, n’ont p^s été aifeij 
lieureux que d’arriver d^ns un lieu ha,,, 
bité par des Européens ; & qu’après 
avoir iongtems erré fur la côte parpaj 
ces peuples barbares , ils ont été con;.. 
traints de paüer le refie de leurs jouq 
avec eux. En effet , quelle autorité n’^ 
pas un Européen un peu éclairç ,par'. 
ini des peuples aufB ftupides l mais en 
attetidant que je puifle produire de^ 
faits fuffifans pour éclaircir ces points, 
|e vais pafîer à d’autres matières moin$ 
douteuses & moins incertaines. 

Leurs Edues ou Prêtres étaient tel? 
qu’on pouvoit l’attendre de cgtte om- 
bre ou imitation de religion Ces Edues 
s’appelloient du nom de leurs deux, 
feétes I Tuparan & Niparaya : ceux de 
Loretto les appelloient l}icümochos^ 
^ les Coclîimies , Vamas ou Guafmas, 
On les appelle fouvent dans les rela- 
tions magiciens ou forckrs , êc c’eft 
aufïi par ces noms que je les diflingue* 
rai dans la fuite. On ne doit cependant 
pas croire que ces pauvres gens eufTen? 
apçun çornmerçe avec les efprits apo- 
flats, ni qu’ils reçuffent d’eux aucune 
rlnftrué^iopa quoiqu'ils lé preteudiflenfi 
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& tju’ils vinfTent à bout de le peffuâ- 
der, nori feulement aux Indiens , mais 
encore aux Eiiropéens* Perfonné n’i- 
gnore la forte crédulité que les Euro* 
péens ont eue autrefois pouf lès ora- 
cles du paganifme. l.es Miffionnaires 
les plus clàirvoians alTurenr, d’après des 
preuves claires & convaincantes , que 
c’étoient des impofteurs & des fouf- 
bes, qui prctendoient avoir commerce 
avec ces efprirs , dont on â vu que les 
Californiens croyoient fexiftence , on 
même avec le démon , pour fe faire 
refpeéfer du fimple peuple, emploi jnt 
pour cet effet quantité de geftes 5 de 
cérémonies & de rites myftérieux, L’in- 
térêt feul les guidoit j les Indiens s’i- 
maginant qu’il fuffiroic pour féuflir 
dans leurs eiirreprifes , ou pour évitée 
les malheurs dont ils croient menacés, 
de leur donner les prémices de leurs 
fruits ,de même que l’élite du poiflon 
& du gibier qu’ils prenoient à la pêche 
ou à la chafle. C’étoit-là un principe 
que les magiciens avoient foindeîeür 
inculquer , les menaçant de maladies , 
de malheurs , de famine , au cas qu’ils 
y manqualTent , 5c leur promettant an 

L iij 
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contraire toute forte d’affluence & de 
profpérité , s’ils étoient alTez fimples 
pour leur donner ce qu’ils deman. 
doient. Car ils fe vantoienr d’avoir le 
fçavoir ôc la puiflTance nécelTaires pour 
accomplir leurs promefîes , au moyen 
de l’amitié & du commerce qu’ils en- 
îretenoient avec les efprits invilibles, 

. Ce qui augmentoit encore leur autori. 
té , étoit qu’ils étoient les feuls Méde* 
cins dont iispufflent efpérer du foula' 
gement dans leurs maladies & leurs in* 
îirmités ; & quels que fuflent leurs re- 
mèdes , ils les adminiftroient toujours 
avec beaucoup d’oftentat ion & de cé- 
rémonie. En voici un entr’autres, dont 
l’efiet fortuit contribuoit beaucoup à 
augmenter la réputation du Médecin, 
Ils appliquoient fur la partie maladele 
ichacuaco , ou un tube fait d’une pierre 
noire & fort dure , auquel ils appli- 
quoient la bouche , fuçant , ou fouf* 
fiant dedans le plus fort qu’ils pou* 
voient pour attirer la maladie au de- 
hors & la diffiper. Us rempliffoient 
quelquefois ce tube de cimarro/z ou de 
tabac lauvage allumé , félon l’exigen- 
ce des cas , & fouvent ils guérilToient 
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il l’aide de ce cauftique > fans qu’il fÛÈ 
befoin d’empioiet d’autre remède* Ces 
Magiciens ufoient encore de diverfes 
fupercheries , & s’arrogeoient un pou- 
voir illimité , & il ne leur étoit pas dif^ 
ficile d’en imposer à un peuple, dont 
la timidité & la fuperflition alloient de 
pair avec fa ftupidité & Ton ignorance. 
Les Indiens de la nation de Loretto 
avoient des écoles & des Profefleurs 
publics qui inftruifoient la jeuneffedes 
opinions dont je Viens de parler , & 
d’autres puérilités femblables , qu’ii 
leur recommandoient comme des vé- 
rités de là dernière importance. Ils les 
menoient dans des cavernes & autres 
lieux& folitaires éloignés des forêts, où 
ils leur moniroient à former certaines 
figures fur des tablettes ; & lorfqu’ils 
fçavoient les faire ^ ils leur en mon- 
troient d’autres plus compofées , à Li- 
mitation de ce qu’on pratique dans nos 
écoles d’écriture. On lut plufieurs an- 
nées à découvrir ce fecret j mais le P. 
Jean-Marie de Salva-Tierra s’étant ap- 
perçu que tous les enfans de la garni- 
Ibn de Loretto difparoififoient vers le 
tcms de la récolte des pitahayas , il e» 

Liv 
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engagea nn à le lui révéler , non fans 
ufer d’artifice; car malgré lafiupidité 
dans laquelle on les élève, üsfçavent 
parfaitement l’art de diffimuler , &il 
n’eft pas aife de leur faire dire ce qu’ils 
ont réfolu de taire. 

Mais l’autorité des Prêtres Califor- 
niens ne fe manifefte dans aucune oc- 
cafion avec plus d’éclat , que dans les 
fêtes publiques que célébroit la na- 
tion entière , ou une feule rancheria, 
ou une famille particulière. Ils n’oDt 
aucun facrifice , ni aucune autre céré* 
monie par où l’on puiffe juger qu’ils 
adorent les divinités , ou ces efprits 
dons ils ont une idée confufe ; tout 
fe réduit chez eux a manger , boire , 
danl'er, caufer & rire. Cependant la 
préfence de leurs prêtres fanâïfie ces 
ietes , & les leur fait regarder comme 
<Jes folemnités religieufes ; en effet ils 
y jouent le principal rôle , fe revêtant 
de leur habit de cérémonie , dont ils 
ne fe fervent que dans des occafions 
€xtraordinaires.Cet habit confiÜe dans 
«ne longue tunique , qui les couvre 
depuis la tête jufqu’aux pieds , & qui 
^fl entièrejnent faite de cheveux d’hom* 
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me. Ils ont fur la tête un panache de 
pl> mes de faucon , & portent à la 
main un grand éventaiî fait des plus 
grolTes plumes. Au défaut de ces plu- 
mes, les Edues méridionaux ornent, 
ou plutôt défigurent l-ur tête avec des 
queues de bctes fauves , auxquelles les 
Cochimies ajoutent deux nerfs de la 
jambe de ces mêmes animaux , dont 
Tun leur fert de codier , & l’autre dô 
ceinture. Pour rendre cec habillemenî: 
encore plus ridicule , ils fe peignent le 
corps de rouge, de noir & autres cou- 
leurs femblabies , par où le leéfeur 
peut aifément juger de leur figure. 
Ces Prêtres ouvrent la fête parfumée 
le chacuaco , ce qu’ils continuent de 
faire jufqu’à ce que la fumée du tabac 
les aie enivrés , & rendus furieux. Dans 
cet état , ils fe mettent à prêcher fur 
leurs dogmes, & cela avec des geftesSc 
un tonde voix qui infpirent la terreur^ 
Ils fe difent infpirés par les efprits que 
la nation reconnoît , & lui annoncent 
en leur nom tout ce que le caprice ou 
l’intérêt leur fuggère.Pour donner plus 
de poids à leur mifiioo, ils prétendent 
tantôt être ces mêmes efprits auxquels 
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ils croient , tantôt avoir été dans le cîei 
pour converfer avec eux , & pour prou- 
ver ce qu’ils avancent ^ ils montrent Is 
chair d’une bête fauve , un morceau de 
peau , ou une plante avec laquelle ils 
difent pouvoir faire mourir qui bon luer 
femble. Ils portent ordinairement avec 
eux certaines petites tablettes de bois 
de Mefquite , ou d’un autre bois dur 
àppel.-é ongle de chat ( Una de, Gdto)^ 
parfaitement bien ouvrées, fur lefquel- 
les font peintes plulieurs figures gro- 
tefques , qu’ils aifurent avoir été co- 
piées d’après celles que l’Efprit viüteur 
leur a laiffées en s’en retournant au 
ciel; lefquelles font les mêmes queles 
Protefleurs de Loretto eofeignoienî 
aux enfans à tracer dans leurs écoles, 
Fendant que ces fanatiques prêchent , 
les autres fe livrent à la danfe & à la 
bonne chère , U après s’étre bien re*^ 
pus s’être bien échauhes à danfer, 
les hommes & les femmes fe mêlent 
enfemble , Ôc fatisfont leurs appétits 
brutaux , fans éga-d pour la raifon,!a 
pudeur , ni la modeftie. 

Ces fortes de fêtes n*étoient point 
d’obligation , Ôê ils les célébroient fou-^ 
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vent fans aucun motif. Il n’en ëtolt paS 
de meme de celles qu’ils eélébroienE 
dans U cems de la récoke des pitahayas, 
ap CS une victoire , lors de la diftribu- 
tion du poiflbn & des peaux de bêtes 
fauves. Ces dernières écoient d’une né~ 
ce lire indifpenfable , aulli ne nëgli- 
geoient-i’s rien pout les rendre plus 
folemnelles. Mais la plus célèbre de 
toutes leurs fêtes étoit celle qu’ils cé- 
lebroienr , lorfqu’ils perçoient le ne'Z 
&lcs oreilles à leurs enfan''. Les hom- 
mes & les femmes s’y rendoient de 
toutes parts , les deux fexes étant dans 
l’ufage de porter des pendans de per- 
les à leurs nez & à leurs oreilles.Com- 
me tecre opération ne pouvoit (e faire 
fans que les enfans crialTentJes parens, 
pour étouffer la fympathie que leurs 
cris excitoLnt en eux , avoient foin de 
crier encore plus fort qu’eux. Leurs 
Prêtres ou leurs impofteurs ne man- 
quoient pas dans cette occafîon de fe 
prévaloir de l’autori é qu’ils avoient 
fui ces pauvres Indiens , louant le cou- 
rage & la bravoure des uns , taxant les 
autres de poltrons & de lâches , félon 
que le leur didtoienc leurs payions par- 
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ticulîères , leur enjoignant même cer- 
taines pénitences dont la plus ordinai- 
re étoit le jeûne & l’abilinence, leur 
ordonnant de ne point manger pen-^ 
dânr un certain tems de tel ou tel fruitj 
poilTon ou gibier^ Quelquefois la fen- 
tence s’étendoit fur une ranchmatVi^ 
tière , & alors il faîloit qu’ils jeûnaf- 
fent alternativement , ou que chacun 
s’abflînt de certains mets pan iculiers, 
de manière que le jeûne devenoit gé- 
néral. Ce n’ét'oh pas-là le feul châti- 
ment qu’il leur infiigeoient. Ils leur 
ordonnoient encore de pratiquer des 
chemins fur les plus hautes monta- 
gnes , pour que l’efprit vifitetir defc«n- 
dit plus à fon aife , comme auûi dg 
former des tas de pierres de diftance en 
diftance , pour qu’il pût fe repofen 
Mais ce c]u’on ne peut lire fans hor- 
reur , efi que ces inipoffteurs inhumains 
leur ordonnoient quelquefois de fe jet- 
ter dans des précipices j & quoiqu’ils 
ne pufTënt le faire fans fe mettre en 
pièces , tel étoit cependant rayeugle- 
ment de ces pauvres créatures , que 
leurs ordres étoient prefque toujours 
exécutés ^qu de gré ou de force. In* 
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(Jependamment de ce que je viens de 
dire , iln’y avoit rien que ces Magiciens 
ne miflent à contribution, au moyen de 
deux fortes de tributs ; & on les payoit 
ayec la plus exadle pon< 5 tualit.é ; il le- 
voient le premier fur l’élite de leurs 
fruits , de leur cbafTe & de leur pêche# 
fe fécond ^ fur leurs cheveux , dpnç 
üsfaifoient leurs habits de cérémonie, 
qu’ils commettoient en garde à un par- 
ticulier 3 qui les enfermoit dans un 
lieu à part. Les enfans payotenr ce tri- 
but , en reçotînoiflance de l’inflruàtiori 
qu’ils leur dorinoient j les adultes qui 
aboient été malades , & qui guérif- 
fuient 5 pour les dedgairnager des foins 
qu’ils avoient d’eux , & lorfqu’ils ve- 
noient de mourir , pour les engager à 
ne point les oublier j car les prêtres 
n’abandonnent jamais les Californiens; 
au contraire ils redoublent alors leurs 
foins , & les étendent mêmefnr toute 
la rancheria ; mais lorfquç la maladÎQ 
empire ^u point que les Irerbes , les 
fucs , le çkic^acq , & la cimartan ou ta-, 
bac fauvage ne produifent plus aucun 
effet J ils aflenablent tous les parens du 
pialade , pour lui rendre la moft plu^ 
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amère , & la lui faire favourer à long 
trair.En premier lieu, li le malade a une 
fille ou une iœur , elles lui coupent le 
petit doigt de la main droite , le per- 
fuadafit que le fang qu’il répand fauve 
le malade , ou du moins didipeie cha^ 
gûn que la famille auroit de fa mort, 
quoique dans le fond ^ çette opération 
ne ferye qu’à l’augmenter^ Viennent 
enfuite les vifites de tous ceux qui coin- 
polent la ranchcria , lefquels, après lui 
avoir parlé , Sc voyant qu’il n’y a plus 
rien àefpéver ^ pouffent des huriemens 
affrrtTx , fe couvrant le vifage de leurs 
mains , ou de leurs cheveux, & fe par- 
tageant par bandes, réitèrent cette cc- 
rémanieà plulieurs reprifes , & cela en 
préfeoce du mourant. Les femmes aug» 
mentent la çonfuhonl pat les cris paf- 
jtionnés & les exçlama ionsqu elles jet- 
tent , exaltant le mérite & les bonnes 


qualités du malade ,, pour émouvoir 
|a compaiïion des alîiftans. Ces huiler 
mens finis , le nialade prie la compa- 
gnie de le fucer &de le fojffler de la 
mêrue manière que font fait les Mé- 
decins , ôc chacun s’empreffe de lui 
Cf ackê ee dfi:ni^r glfice « loulHant dV 
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bord fur la partie afFedée , & enfuite 
fur tous les organes des fens , le plus 
fortement qu'il peut , le malade ju- 
geant de fon afFçdion par la force qu’U 
emploie , ou par les cris qu’il Jette, 
Cependant les Médecins fourrent leurs 
mains dans la bouche du malade, 
pour lui arracher s difent-ils , la more 
par force ; les femmes continuent d@ 
crier , & lui donnent quantité de coups 
pour le réveiller , tant qii’enfin le ma^* 
iade expire, il n’eft par plutôt mort ^ 
qu’on fe difpofe à l’enterrer ou à le 
brûler ( c’©f pour eux la même chofej 
dans un lieu convenable, ils procèdent 
auffitôr à Tes funérailles fans difçpnri- 
nuer de crier , elles n’ont rien de 
particulier , linon qu’ils enterrent ou 
brûlent avec lui tous les utenhles qui 
ont été à fon ufage. Ils fe mettent li 
peu en peine de s’alfurer s’il eft mprt 
ou non , que îe Père Salva-Tierra étant 
un jour auprès de Saint-Juan de Lon^ 
do, & y entendant leurs lamentations 
& voiant le feu , accourut fur la pla^ 
ce, au mpmenr meme qu’ils venoient 
de jetter dans le feu un homme qu| 
donpoit encore de^ lignes de y je. 11 
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retira fur le champ , & le guérit an 
bout de quelque rems , leur repro- 
chant leur barbarie & leur inconlîdé- 
ration. 

Voilà en peu de mots quelle étoit 
la religion des anciens Californiens, 
Elle étoit un peu différente dans les 
'iles que forme le can .il de Sainte-Bar- 
be fur la côte occidentale , laquelle 
fut découverte par le Général Vifcai- 
no» de même que dans d’antres plus 
petites qui font dans le yoifinage , ou 
Ce PèreTatayal fe rendit en 
-qu’il appella les ïles-des^-Douleurs (4 
IjOS Dolores ). Voici ce que l’Auteur en 
dit. LePcre l orquemada , parlant de 
rîle de Sainte-Carherine , rapportées 
qui fuit. 11 y a dans cette île plufieurs 
ranchmas ou communautés ^ parmi 
îefquelles eft un temple avec une gran- 
de cour de niveau , où ils font leurs 
facrifiçes. Dans nue autre où ell l’au-^ 
tel , on trouve une grande enceinte 
circulaire , fermée d’une clôture faite 


de plumes de différens oifeaux, que 
|e jugeai être celles de ceux qu’ils 
facriffoient. 11 y avoir au milieu une 

dç diffet'Çntes cou- 
leurs « 
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leurs y laquelle reprefentolt quelque 
démon > félon la coutume des Indiens 
de la Nouvelle-ETpagne , & qui tenoic 
dans fa main la tigure du foleil & de 
la lune. Les foldats trouvèrent dans 
cette enceinte deux corbeaux plus gros 
qu’à l’ordinaire , lefqiiels s’enfuirent à 
leur afpedt , & furent fe percher fur 
des rochers qui font dans le voihnage. 
Ils les tuèrent à coups de fufîl , ce qui 
chagrinabeaucoup l’indienqui leur fer- 
voirde guide.J 'appris qu’ils croyoient 
que le démon leur parloit par l’entre- 
mifede ces corbeaux , de que c’étoitia 
raifon pour laquelle ils avoient tant de 
vénération pour eux. Quelque rems 
après , un Keligieux qui alloit dans ce 
canton, vit fur la côte quelques fem- 
mes Indiennes quilavoient du poilTon 
pour l’apprêter enfuite pour leurs fa- 
milles , ik qui fe le laiffoient enlever 
par les corbeaux , fans ofer dire une 
feule parole 5 ni les chailei i Les Ca- 
liforniens ne pouvoient voir fans hor- 
reur que les Eipagnols tuaffent ces 
oifeaux refpeélables. l e Père Tara- 
val, dans la relation manuferite du 
voyage Ôc des découvertes qu’il fit eu 
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'1732 , dit de rîle de*' la Trinité , que 
fon Gouverneur éroit Prêtre, c’eft-à« 
dire , forcier ou magicien , & avoir 
fo us lui plulieurs prêtres qui luiétoient 
fu bordonnés ; de forte que chaque 
Communauté avait fon Officier civil 
èc fpirituel. Leur coîfure étoit fi gro- 
tefque , qu’on ne pouvoir la voir fans 
pitié & fans rire. Voici quel étoit leur 
décalogue. Qu’ils ne mangeroient rien 
de leur première chalTe, m de leur pre- 
mière peche 5 fous peine d’être céda" 
jés incapables de pécher & de chaffer 
dorénavant. 2. Quhls ne mangeroient 
point de certainf poiflons , 3. Non plus 
que certaines parties de gibier qui 
éroient les meilleures & les plusgraffes, 
dif nr que ce te graiffe étoit celle des 
vieilla?ds décédés , /St que ceux qui la 
mangeuient , vicillifioient en peU de 
tems Par ce moyen , les meilleurs 
morceaux étoient pour les Magiciens, 
îefquels étant la plupart fort vieux, 
îî’avoient rien à craindre fur cet arti- 
cle. 4. Qu’ils ne cueilleroient point 
certains fruits , & ne rêcheroient point 
certains poiffons (c’étoient les meil- 
leurs ) de crainte qu’ils ne nuifidêati 
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leurfanté ;mais les vieillards pouvoienC 
en manger impunément. 5* Que s'ils 
prenoient quelque cerf ou quelque 
poilTon d'une grofleur exrraordi; aire , 
ils ne le mangeroient point, & en fe- 
roient préfent aux magiciens é. Qu’ils 
ne regarderoienc point les Pleïades ,Ia 
vuede ces étoiles étant capable d’attirer 
fur eux toutes fortes de malheurs de às 
ealamiiés. 7. Niversles îles du nord, 
fous peine de tomber malades & de 
mourir fans remèdes. 8. Qu’ils confer- 
veroient le fouvenir de leurs ancêtres^ 
&célébreroient des fêtes en leur hon- 
neur. 9. Que dans les tems chauds ,ils 
falueroient le foleil , lequel feroit pro(« 
pérer leurs entreprifes 5 & ne les in- 
commoderoit ni à la chafTe 5 ni à la pê- 
che îo. Qu’ils croiroient à leurs ma- 
giciens.- Mais il s’en falloit beaucoup 
qu’ils le fiffent 5 <k ils n’étoient pas 
plutôt de retour à la million , qu’ils 
le mocquoient de ces abfurdirés. 
Leurs dogmes j répondoieor à ces 
préceptes. Le démon , croit leur prin- 
cipale diviniré , ëc ils célébroient plu- 
heiirs fêtes en fon honneur. Ce qui les 
portoit à le faire , étoit que les for- 

M ij 
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ciers leur avoient dit que c’étolt luis 
-qui ils étoient redevables des enfans 
qu’ils avoient & qu’ils pourroient avoir 
par la fuite. Leur diviniié exigeoit ab- 
fo’iiment ces fêtes. Ils en célébroient 
d’autres en l’honneur de leurs ancê- 
tres , auxquels ils donnoient les mê- 
mes noms qu’aux démons. Voici quelle 
^toit la force de cerre apothéofe ou 
canonifa ion. ÏU repréfentoient le hé- 
ros de la f demnité par plufieurs bian* 
ches d’arbres , placées fur une éminen- 
ce ; ils danfoient autour , & la cano- 
lîifation étoir faite. 

Leurs habits pontificaux dans ces 
fortes d’occafions , conhftoienr en une 
perruque au fil longue qu’un manteau 
d’Abbé , faite des cheveux des mala- 
des qu’ils avoient guéris; un collier fait 
-d’un nerf de la jambe d’une bêre fau- 
ve, & une ceinture de meme, lîspor- 
toient à la main un grand éventail de 
plumes de diverles couleurs, ôc un tu- 
be de pierre , pour fucer les malades, 
de la manière que j’ai dit ci-deffus, 
Toutes ces particularités , à l’excep- 
tion des cheveux & du tube , dilFèrens 
^ntièieînent des yits des Cabhoïnieo?, 
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que j’ai décrits , & j’omets quantité 
d’autres chofes qui leur font commu- 
nes. 

Quoique les îles Bc les contrées dont 
il s’agit dans ces relations , aient peu 
de commerce entr’elles , elles font ce- 
pendant à la vue les unes des autres; 
& cela étant , il eR: furprenant que ces 
peuples différent fi fort fur un point 
aulïî effentieî que la Religion. C’efl- là 
cependant ce que difent les relirions 
que j’ai confultées , & je ne les donne 
point pour des pièces d’une autorité 
kconteftable. ' 


Fin de la premicre Fartîs, 




HISTOIRE 

NATURELLE ET CIVILE 
DE LA 

CALIFORNIE. 

SECONDE PARTIE 

Hijloire de la Californie jufqu à la prs^ 
milre arrivée des Jéfuites, 


SECTION I. 

Premières relations de CO clan Pacifique^ 
ou de la Mer du Sud» 

L eft: éronnant que depuis 
tant de fièeles que le mon- 
de exiile, on n’aic pas mieux 
connu le globe que nous ha- 
bitons , êc qu’une partie des hommes 
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ait ignoré qu’il y en avoir d’autres qui 
faifoient, comme eux , leur léjour für 
Ja terre. Le xv-. liècle eft devenu fa- 
meux en Europe par le rétabliffement 
des Arts & des Sciences , êc furtout par 
la découverte du Nouveau-moude, 
L’Efpagne s’étant iouftraite à la do- 
mination des Maures , & les deux 
Royaumes de Caftille & de Portugal fe 
trouvant réunis , employèrent non feu- 
lement leurs armes vidorieufes dans 
PEurope &: dans TAfiique, mais en- 
voyèrent encore des flores fur l’océan, 
que Ton avoir tant redouté jufqu’aîors. 
Les Indes orientales, dont les ricîieffes 
fafloient tai't de bruit en Europe de- 
puis l’aritiquité la plus reculée , acqui? 
rent une nouvelle réputation dans ce 
Eècîe par le cr mmerce qu’on y fit de 
fes mannfadtures par la voiede Venife, 
de Gênes & de l'iorence. On commen- 
ça à lire les anciens Géographes Grecs, 
les 1 dations de Marc-Paul Vénitien 
des autres voyageurs , de même que 
celles de quelques nationaux qui vin- 
rent Europe , & on ajouta foi à leurs 
récits Mais quo'qidon eût des preuves 
plus foliaes de la richeife de ces con- 

tréei 
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ïrées dans les épices & les autres pro- 
duéiions qu on en apportoit , i! étoic 
inipoiîîble aux Européens d’y commer» 
cer, & encore plus d’en faire la con- 
quête , parce qu’ils en ignoroient 1© 
chemin parmer , de forte qu’ils éroienç 
obligés d’avoir recours aux Mahomé- 
tans qui éroient les maîtres de tous les 
pays qui font entre deux. Les Portu- 
gais, qui avec une hardiefl'é & une per^ 
Èvérance incroyables, étoient venus h 
bout de découvrir & de reconnoîcre la 
côte occidentale d’Afrique jufqu’eii 
Guinée , &: de-là jufqu’au cap de Bon^- 
ne-Efpérance , ne defefpérèrent point 
de pénétrer par l’océan jufqu’auxlndeSç. 
Dans cette confiance , ils envoyèrent 
en 1487 pîufieurs perfonnes par terre 
dans l’Orient , fiirtout cliez le Prête- 
jean, qui paflbit pour être Chrétien ^ 
& extrêmement puiffant. Ils demandè- 
rent même au Pape la conceffion de 
tous les pays qu’ils vieiidroient à dé- 
couvrir dans Pocéan , depuis le cap 
Boxador jufqu’gux Indes ioclufive- 
ment. 

Pendant que les Portugais étoient 
pccupés à découvrir le chemin des lit’. 
tome Ji îv 
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des par 1-Orient ^ les Jîlois de Câftille , 
qui s’Itôlenî emparés de plijfieurs îles 
dç rojCean , & qui faifoientFaloir leurs 
prétentions fur îa Guinée ^ envoyèrent 
Chriftophe Colomb pour découvrir de 
nouyelles terres yers roccident , celui- 
fi leur ayant promis de trouver un che- 
fnin plus court aux Indes & aux îles des 
jEpices. En effet , cet homme merveif 
îeux ^ foit par la leéture des anciens 
Auteurs, ou par celle des écrits d’ua 
pilote dont on ignore le norp , décou* 
yrit ou conjectura qu’il devoir y avoir 
quelques contrées ou îles à l’occident 
des Canaries ou des AzoreC niais fan? 
fe douter que l’înde fût auffi éloigné 
des côtes d’Afrique ^ d’Efpagne, Aa 
contraire il conclut , d’après rautorité 
des anciens Géographes & Philofophes^ 
que le globe terrefte eft plus petit 
qu’il ne l’eft effectivement ; que le phe? 
piin d’Elpagne à l’Inde n’étoit pas fort 
long fée qu’eri le prenant ^ il arriverpit 
plutô't à Cathai & à i’île de Cipan- 
go'j donc ftarc-Paul , Vénitien , fait 
lino pornpeufe. En cpn» 

léqueoçe , il fut offrir fes ferviçes aux 
ÿgis d§ Eorcugal Sc d’Angleterre , qui 

S 
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les refufèrent. On peut voir ce fait , da 
Blême que ce qu’on dit des cartes d© 
Paulo-Phyfico , Florentin , à qui il 
commniqua fon deOein, &: qui l’enga- 
gea à le pourfuivre dans rhiftoire de 
ce grand homme, écrite par Ton fils 
Ferdinand Colomb , laquelle fait un 
honneur infini à fon père.CoIpmb prit 
une autre route en 145? 2 , îk après- 
avoir découvert les îles Lucayes , Cu^ 
ba , Hifpaniola ,^c. il retourna en Ef^ 
Pagne , ik entra comblé de gloire dans 
le pprt de Lisbonne , le 4 Mars ï495« 
Quelques grands Seigneurs confeillè*» 
rent à Jean III, qui régnoit alors, de 
faire mourir cet illuftre Navigateur ^ 
mais il rejetta leur avis avec indigna- 
tion , & ^wi conféra de très-grapds hon«. 
neurs, Cependant, s’imaginant que les 
îles qu’on venoit de découvrir, étoient 
comprifes dans îa donation que le Pa'» 
pe lui avoit faite , il en ht Tes plain- 
tes au Roi de Caftille , ^ donna ordre 
qu’on y envoyât une Apte. Le Roi de 
Caftille trouva moyen de fufpendre 
cette réfolution , & lur ces entrefaites , 
Ifabelle obtint un bref du Pape KXqw 
sandre VI , par lequel il acçordoit au3^ 

• TW T • • 
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Hoyaumes de Caftille & de Léon; 
toutes les découvertes que feroient 
leurs fujets. Ce même Pape , pour ne 
point defobliger les Portugais , parta^ 
ge^ îe monde entre ces deux Royau- 
imes s pa^ une ligne de dérriarcation ti- 
rée dp nord aufud, ï©o lieues àl’oueft 
du Cap-yerd ôc des Azores. Get expé- 
dient n^ayant point farisfait le Roi de 
Portugal , leurs Majeftés Catholiques, 
du confentement du Pape , dans un 
fraité fait à Tordefillas en 1494 , re- 
culèrent ia ligne de démarcation lyo 
lieues plus loin à roueft dudit cap & 
des îles. 

Ce traité conclu ^ l’Amiral Colomb, 
fonjointement avec d’autres Efpagnols, 
pouflérent leurs découvertes , dont l’é- 
tendue & les rîchefles ne fervîrent qu’à 
enflammer la foif qu^on avoii des tré- 
fors des Iodes orientales 5, dont on çu- 
bliqit des merveilles dans toute l’Eu- 
rope. Ce qui Paugraenta encore plus , 
fut rarriyée de Vafco de Gama à Lif- 
f^onne en 1455 , leqgel venoit de dé- 
couvrir l’î'nde ^ étant le premier qui 
èüt ofé doubler le cap de Bonne-Eb 
perançe, par où il ouvrit le çbemni 
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feux Indes orientales, Il courut dans 
îems-là un bruit en Efpagne qu’il y 
avoit un détroit de communication 
entre le golfe du Mexique , & une 
vafte mer qui étoit au midi. Colomb 
aflTura leurs Majeftés Catholiques qu’il 
ne négligeroit rien pour le découvrir ^ 
& en conféquence 5 il fit voile pour la 
quatrième fois pour l’occident en 1 5 02 j 
^reconnut les côtes depuis les îles de 
Los Guanacos le golfe de Hondu- 
ras, jufqu’au-delà du Porto-Bello, fans 
découvrir aucun détroit*, & en effet il 
ne pouvoir en découvrir aucun , n’y 
ayant dans cet endroit qu’un ifthme , 
qu’on a appellé depuis l’ifthme de Pa- 
nama. Quelques-uns difent que c’eft à 
ce voyage que l’on doit la découverte 
delà mer du fud ; mais d’autres pré- 
tendent qu’elle fut découverte trois ans 
auparavant par Vincent Yanez Pinzon * 
&Jean Diaz de Solis. Ferdinand Co* 
lomb 3 qui accompagna ce Religieux 
dans ce voyage, dément cette opinion, 
& ajoute que ce ne fut qu’en 1508 que 
Pinzon & Solis côtoyèrent ces con- 
trées, & prétendirent les avoir décou- 
vertes , pour fruftrer l’Amiral de lare- 
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puîàtion qu’il avoir acquife, changeant 
pour cet effet les noms qu’il avoir don- 
nés a quelques pays. Quoi qu’il en foit, 
il faut convenir qu’avant ce quatrième 
de dernier voyage , Colomb avoit quel- 
que connoiffance delà mer du fudi 
éc ce qui le prouve , eft qu’il cherchoit 
un détroit ; ce qui , malgré fa méprife, 
fuppofe une mer. Son fils ne fait point 
difficulté de l’avouer ; & il y a toute 
apparence que quelques Efpagnols , 
dont il ne refte aucun fouvenir, ayant 
cotoyé quelque tems auparavant le 
golfe du Mexique , pour découvrir de 
nouveaux pays , ou des mines d’or, ap- 
prirent des hâbitans de Tifthme , qu’il 
y avoir une mer de l’autre côté , & que 
c’eft-là ce qui a donné lieu àl'hiftoire 
du détroit. 11 efl; néanmoins certain , 
que ces relations confufes & ambi- 
guës font les premières qu’on ait eues 
de la mer du fud. 

Ce ne fut pas-là le premier voyage 
qu’on entreprit aux Indes par la voie 
de l’Amérique ; car en 1495, pluffeurs 
Efpagnols ,Anglois , Danois & autres* 

* Yoy. ie vojrage de M>., Sllis ^ d’Hudfoo., 
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firent voÜe vers ie nord pour décoU'^ 
Vrir ce pafiTagei On la cherché inutile- 
ment pendant deux hécles & demi , 6c 
les Anglois le cherchent encore aii- 
Jourd’hui avec plus d’ardeur que ja- 
mais; mais il y a apparence qu’ils ne 
feront pas plus heureux. On chercha 
encore à découvrir la jonction de ces 
mers dans un autre endroit i avec une 
perfévéranee qui fut enfin couronnée 
û’un heureux fuccès. Colomb ayant 
découvert dans le tfoifième voyage 
qu’il fit en 1498 , la côte de Paria vers 
le fud 5 pîufieiirs Efpagnols équipè- 
rent des vailTeaux pour pouffer ces dé- 
couvertes. De ce nombre furent Pep 
Aionfo Ninno , natif de Palos 
qui 5 dans l’année 155Î9 découvrit 
Cumana & le relie de la côte juf- 
qu’à Venezuela , & fon compatriote 
Vincent Yanez Pinzon & fon coulîn 
Arias Pinzon , qui l’an 1500 arrivèrent 
à la grande rivière des Amazones, dont 
l’embouchure à 80 lieues de large ; 
d’oLi côtoyant leBrefîli& ayant doublé 
le cap de Saint-Auguflin , ils entrèrent 
dans la mer qui reçoit la rivière delà 
Plata , ce qui fit efpérer qu’on trou-, 
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veroit enfin ce paflage fi defiré aux 
Indes. 

Le Roi de Portugal de fon côté dé- 
lirant de trouver un chemin plus court 
pour arriver dans cette contrée, qui 
fournifloit des fonds auffi ineftimables 
pour îe commerce , que celui qu’on ve- 
noit de découvrir par le cap de Bonne- 
Efpéî ance , non content d’avoir envoyé 
l’an 1500 au nord de l’Amérique Gàf 
pard de Corte Réal , qui débarqua dans 
la terre de Labrador , & donna fon 
nom à quelques îles , fit partir l’année 
fuivante 1501 pour le fud de l’Améri- 
^que, Améric Vefpuce, Florentin, lequel 
a eu le bonneur de donner fon nom à 
la quatrième partie du monde. Ce na- 
.vigateur ayant doublé le cap de Saint- 
:^ugufiin dans le Brelil , s’avança juf- 
qu’au 40, degré de la ligne Equino- 
xiale &s’attribua la première decouver- 
te de ce cap & de cette mer , quoique 
lesPinzons l’eufTent devancé dèsl’année 
précédente , à moins qu’on n’ait com- 
mis dans ce cas-ci la même fraude que 
le fils de Colomb dit avoir été corn- 
mife au préjudice de fon père. D’au- 
tres attribuent la première découverte 
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<dü Brefil à Pierre Alvarez Cabrai 3 
mais je n’arreteral pas plus long-tems 
le Leéteur fur ce fujet. 

Malgré les differentes expéditions 
que Ton fit à l’occident, au fepten* 
trion & au midi , ce ne fut qu’en 
1513 que l’on eut des relations claires 
ôc certaines de la mer du Sud. Le 
premier Européen qui la découvrir fut 
Vafco Nennez de Balboa, natif de 
Xerez de los Cavaleros , lequel étant 
employé dans la conquête de Darien 
& du Golfe d’Uraba , ôc guidé par le 
fils du Cacique Panquiaca , traverfa 
les montagnes, & découvrit enfin la 
mer du Sud avec une joie qu’on ne 
peut exprimer. Ayant pris terre le jour 
de la fête de Saint-Michel, il appella 
ce golfe du nom de cet Archange. Il 
mérite d’autant plus d’eloges , qu’on 
lui doit les découvertes qu’on a faites 
depuis dans le Pérou & dans d’autres 
endroits ,mais les cruautés qu’il exerça 
fur les Indiens , furent caufe que Dieu 
Je punit d’une mort tragique. Le Père 
Mariana dit qu’il étoit natif de Bada- 
joz ; mais Gomara prétend qu’il étoit de. 
Xerez de Badaj oz ou de los Cavaleros* 
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Les Portugais découvrirent vers Cf 
tems -là les îles Moluques , & comme 
elles font à l’orient , les Efpagnols vou- 
lurent fe les approprier de même que 
la partie orientale de l’Inde , préten- 
dant qu’elles étoient comprifes dans 
rhéroifphère qui leur avoir été cédé 
par la démarcation &Ie traité de Tor- 
defillas ; ce qui renouvella les ancien- 
nes querelles entre les deux Royau- 
mesi Sur ces entrefaites , fçavoir , l’an 
i<)i6 i Ferdinand Magellan & Ruy 
Falero, tous deux Portugais, firent 
part au Cardinal XimeneZ du deffein 
qu’ils avoient formé de découvrir un ; 
paffage au midi dans la mer du fud , & 
de celle-ci aux Moîuques & aux îles 
qui produifent les épices. Le Cardi- 
nal étant venu à mourir ^ il s’adrelfè- 
reut au Roi Cfiarles , lequel leur don-* 
na cinq vaifleaux , avec lefquels iis 
partirent de Saint-Lucar Lan 

Magellan prit fa route vers le Sud, 
doubla le cap de Saint-Auguftin , & 
arriva au fameux détroit qui porte fon 
nom , d’où après une infinité de tra- 
vaux & de dangers, il entra dans la mer 
du Sud, II la traverfa heureufement j 
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te arriva aux îles des Larrons , aujour-*- 
d’hui appellées Marianes j d’où il fe 
rendit à celles de Luçon , qu’on a de-* 
puis appdlées Philippines j où il périt 
lualheureufement avec quelques-uns 
de fes camarades. Les autres arrivè- 
rent eux Moluques ,d’où Jean-Sébaf- 
tien del Cano , natif de Gueitaria dans 
la province de Guipufeoa , & Capi- 
taine de vailTeau la Vidtoire , retourna 
en 1 5 2 2, en Efpagne par le cap de Bon- 
ne Efpérance, après avoir fait le tour 
du monde dans l’efpace de trois ans. 

C’eftainf] que l’on découvrit la mer 
du Sud dans les environs du Pôle Ao- 
tarélique & de la Ligne équinoxiale 3 
mais il reftoit encore à la dé«:ouvrir 
vers le nord , & cette entreprife étoic 
réfervéeà Ferdinand Cortez. Ce héros 
ayant fubjugué l’Empire de Mexique, 
& s’étant rendu maître de fa capitale le 
13 d’Aoûti5 2i, le Roi de Méchoa- 
can , dont les domaines s’étendent juf- 
qu’à la côte de la mer du Sud, lui offrit 
de fe foLimettre. Cortez , comme il le 
dit lui-même dans une lettre qu’il écri- 
vit l’année fuivante à Charles V, avoit 
ouï parler de cette mer , peut-être du 
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temsde Montezuma ; & comme il me* 
ditoit toujours de nouvelles entrepri- 
fes avec une magnanimité qui l’égalera 
toujours aux Alexandres & aux Céfars, 
il envoya reconnoître les côtes par di- 
vers Efpagnols ^ & fit conftruire deux 
caravelles Il comptoit fi fort fiir la 
réufiite de fon projet , qu’il ofa en écri- 
re à PEmpereur en ces termes : « Votre 
5> Majefté fentira elle-même que cette 
2 > entreprife lui fera plus d’honneur, ô£ 

lui fera infiniment plus utile , que 
î) tout ce qu’on a fait depuis la décou* 
» verte des Indes, 

Les Efpagnoîs , au retour du vaiffeau 
îa Viétoire , ayant découvert une nou- 
velle route aux Moluques , quoique 
très-longue & très-diificiîe y les ayant 
fait reconnoître, Si s’étant par-là mieux 
affiirés de la vraie fituâtion du monde j 


Ancien bâtiment dont les Efpagnoîs fe fer- 
voient beaucoup autrefois. Il etoit de très-maii* 
v.ais gabarit , extrêmement pointu de l’avant , Si 
fes mâts peneJioient vers la proue. Il portoit 
des voiles latines pour mieux recevoir le vent , 
quoique ces voiles ne foient pas ü faciies à ma? 
aier que les amxçs, 
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îes'deiix Rois firent valoir avec plus 
d’ardeur que jamais leurs droits fur 
cetre partie des Indes orientales. En 
1585 > Charles V envoiaplufieurs Offi- 
ciers à la découverte du détroit qu’on 
croyoit exifter dans l’ifilime dePanama, 
En conféqueuce François Hernandez 
& Gile Gonzales Davila furent iecher- 
cher dans cet endroit tout le long de 
la côte de la mer du Sud. L’Empereur 
donna ordre cette même année à Cor-* 
tezde le chercher dans les deux mers. 
N’ayant pu le faire dans la mer du Sud, 
il envoia dans le golfe du Mexique 
Chriftophe de Olid , lequel déferra 
dans la fuite avec cinq vailTeaux & un 
brigantin, avec ordre de fe joindre au 
célèbre Hebueras &àfon coulin Die- 
go Hurtado , qui devoir lui remettre 
trois vailTeaux, & de reconnoître con- 
jointement la côte depuis YucatanjuG 
qu’à Darien. On tint en 1 5 24 à Bada^ 
joz un congrès compofé de Miniftres 
d’Etat , de Jurifconiultes ,deCofmo-» 
graphes & de Pilotes £fpagnols& Por- 
tugais , pour ajufter les prétentions de§ 
deux Couronnes fur les Moluques^ 
Après dçux mois de débats ^ les Juges 
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Efpagnols déçidèrçnt en faveur de îeu^ 
couronne , les Portugais proteftèrent 
contre , de manière quç ce congrès ne 
fervit qu’à augmenrer Panimoficé des 
deux nations^ C'çft ainli que deux Rois 
difputoient fur une çhofe , qui quel* 
ques années après deyoit être la récom? 
penfe de la diligence des autres na^ 
tions , & même de la révolte de leurs 
propres fujets. Ils en vinrent quelque 
tems après à un accommodement , en 
conféquence duqiial l’Empereur céda 
au Eoi de Portugal fon droit fur les 
Moluques , moyennarit la fomme de 
îi'ente-einq mille ducats ^ malgré tou-? 
tes les remontrances que lui fit Pierre 
Ruiz de Villegas natifde Burgos, qui 
joiioic le principal rôle dans la confé'' 
renee de Badajoz^ ôc qui étoit géné- 
ralement ellirné à caufe de fa naiffan- 
i;e , de fon fçayoir| de fa fagelTe & de 
fes mœurs. 

pependant FEmpereur envoya dans 
la même année i 5 24, & non en 1 525 , 
comme dit Gornara , Etienne Gomez 
de la Corogne ^ à fa découveite d’un 
papge auix Moluques , par le nord de 
II trouva la chofe impra- 
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gicable 9 mais il revint chez lui ;^vee 
quelques îndiens , & fuivant Oviedo , 
qui vivoit dans ce temS'Ià à Tolède , il 
arriva dans cette viiLe en 1525. L'Em- 
pereur ordonna de plus de bâtir à la 
Corpgne une maifpn pour le commer- 
ice des Indes , & d’èquiper dans 1<? 
même port une flore de fept vaifleaux , 
dont il donna le commandement ^ 
Frère Gari-Joflre de I.oayfa ^ Com:# 
mandeur de l’Ordre de S. Jean, & na- 
|if de Ciudad-Rèal. Celq^ci fe mit eî| 
mer dans le mois de Septeml:)re 1525 
pour aller découvrir |e détroit de Ma- 
gellan, dans le deflein de pafler de~là 
aux Moluques. Il arriva heureufemen? 
dans la mer du fud , mais il y mourut , 
ee qui mh fon efcadre hors d’état 
jde pourfuivre cette entreprife. L’au- 
néefuivante 1526 , Charles V envoie 
Sébaftien Chabot avec quatre Caravel? 
les, avec ordre de fs rendre par la mê- 
ine voie aux Moluques, Le but de cett© 
expédition étoit d’attirer le commerce 
des Indes à Panama ou à Nicaragua 5 
mais il ne fut que jufqu% la riyiçre d© 
la PI ata , & en revint avec auflî peu df 
profit que de féputatîp^? 
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dicQiiyene de la Californie , ^ 
voyages quon y ft du unis de 
Ferdinand Cone^* 

J’AI dit ci-deffus qu’en I5 22 ,aufli’ 
tôt après la conquête du Mexique , 
Cortez fit fçavoir à Charles V, qu^ayant 
découvert dans trois difFerens endroits 
îa mer du Sud , il avoit donné ordre de 
îEonftruire deux caravelles & deux bru 
gantins. Pour cet effet il enyoy^^ à Za- 
catula quarante Efpagnols 5 tant char^ 
pentiers , feieurs , forgerons 3 que ma^ 
lelots , à la fuite defqueis il^ fit trinf* 
porter, Tefpace de 200 lieues à tra? 
yers de la Nouvelie-Efpagne depuis la 
Vera-CruZ;, du fer , des ancres , des 
voiles^ des cables / des agrès , de la 
poix 5 du fuif , du fij de carret j du bi- 
tume , Sç d^autres provifions navgles , 
qu’il y avoit achetées. Elles arrivèrent 
heureufement à Zaçatula ; uiais le ma- 
gafin ayant pris feu , on ne fauva que 
les ancres &: la féraille, Cet accident 
pe le découragea point. Il donna ordre 
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àuflîtôt d’en acheter d’autres , ainfi 
qu’il l’écrivit lui-méme à l’Empereur , 
lui marquant que h cet armement » 
dont il faifoit lui-même la dépenfe , 
n’avançoit point,ilne devoit s’en pren- 
dre qu’au refus qu’on faifoit de lui en- 
voyer d’Efpagne l’artillerie & les mu- 
nitions dont il avoit befoin , l’Arche- 
vêque de Burgos , Préfident des Indes, 
& d’autres pérfonnes en place , s’oppo- 
fant à fes vues. Voici comme il parle 
lui-même de cet armement dans une 
lettre qu’il écrivit à l’Empereur de Te- 
mixtitan ou de Mexico le 1 5 Odiobre 
1 5 14. « Je fonde de très-grandes efpé« 
» rances fur ces vailfeaux > &*’}e comp- 
» te , avec l’aide de Dieu, defoumet- 
» tre à Votre Majefté Impériale plus de 
» Royaumes & de Domaines qu’on 
» n’en a jamais connu , chez notre na- 
» tion. Veuille-t-iî faire profpérer mon 
ïj entreprife, pour que V. M. 1 . obtien- 
») tienne cet avantage. Je crois que 
» cette expédition finie , elle pourra 
J) fe rendre maîtreffe de tout l’UniverS , 
J) lorfqu’il lui plaira. »> Il dit dans un 
autre article de la même lettre : « J’ai 
marqué à V, M. I. les endroits où 
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»? j’ai envoie des gens par terre & par 
>? mer j&j’efpère qu’elle en ferabien- 
» aife , d’autant plus qu’elle fçaitque 
» je n’ai rien plus à cœur que de lui 
» donner des preuves de mon zèle 
» pour fon fervice. Il ne me refte plus 
« qu’à découvrir la côte qui eft entre 
» la rivière Panaco & la Floride , que 
» le Capitaine Jean Ponce de Léona 
» reconnue , & de remonter de-là au 
w nord de la Floride jufqu’aux Bacal- 
» laos , perfuadé qu’il y a fur cette cô- 
» te un détroit de com4îiunication avec 
» la mer du fud. Au cas qu’il fe trouve , 
» conformément à la carte que j’ai de 
rt cette partie de la mer , près de l’Ar- 
» chipel que Magellan a découvert par 
» ordre de Votre Majefté , il ne fçau- 
« roit en être bien éloigné ; êc fi Dieu 
3 ? veut qu’il exifte , le voyage aux îles 
des Epices aura cela de commode 
»> pour fes domaines , qu’il fera de deux 
3> tiers plus court que la route que l’on 
3>prend adiiellementdes vaiffeaux cour- 
ront d’autant moins derifque en allant 
3 ) & venant , qu’ils fe trouveront tou- 
3ï jours dans les Etats & les pays qui 
I» appartiennent à Votre Majefté, 
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i^qu’ilspourront y mouiiler lorfqueboa 
,, leur femblera , comme dans un pays 
„qui appartient au Souverain dont ils 
„ portent le pavillon. Tels font, fui». 
» vaut moi , les avantages que V. M. 
» retirera de cette expédition. Je ne 
» lui cacherai point que j’ai fait des 
» dépenfes immenfes , & contraélé 
w quantité de dettes pour le fervice 
» tant de mer que de terre. Les che- 
s) vaux & l’artillerie que j’ai dans cette 
}) ville & ailleurs , indépendamment 
V des dépenfes accidentelles , exigent 
ft des frais qui retombent fur moi ; car 
» tout s’eft fait , & fe fait encore à mes 
JJ dépens. Ce qui les augmente en- 
j> core , eft que toutes les provilîons , 
« furtout celles pour l’armée de terre 
)j & pour la marine font ici à un prix 
») fi excefîîf , que le revenu que je tire 
» du pays , tout riche qu’il efl , ne me 
» défraye point de la dépenfe que je 
})fuis obligé défaire. Je la fupporte 
M cependant avec joie , dans la vue des 
î> avantages qui doivent en réfulrer ; 
quoique je fois obligé d’emprun- 
ter de l’argent à intérêt pour le fer- 
»Yice dç Votre Majeflé , j’ai réfolu 

Pÿ 
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93 d’employer trois Caravelles & deux 
brigantins à cette expédition qui me 
93 coûteront plus de dix mille écris d’or. 

93 Je couronnerai par ces fervice ceux 
93 que je lui ai déjà rendus : c’en fera un 
« très grand que de découvrir le détroit 
93 dont je parle , & quand meme 
<s> on ne le trou ver oit point , on 
«3 ne fçauroit manquer de découvrir 
<93 plufieurs pays fort vafles & fort ri" 

93 ches , dont Votre Maje (lé Impériale 
93 tirera un profit infini , & qui fervi- 
93 ront à augmenter les Royaumes & 
les domaines de la Couronne. Sup- 
b3 pofé même que ce derroit n’éxifte 
93 point , ce fera un avantage pour el- 
93 le d’en être aflurée , parce qu’elle 
9® prendra les mefurcs convenables 
93 pour tirer parti des Indes & des 
autres contrées voifines. Je promets 
33 à Votre Majefté , au cas qu’il lui 
*3 plaife de me confier cette affaire, 

93 de lui montrer au défaut de ce dé- 
93 troit, un moyen dont-elle pourra 
93 tirer de très grands avantages. Dieu 
®3 veuille que l’Ecafdre rempliffe l’o- ' 
35 bjet pour lequel elle efi: deftmée,& j 
#3 nommément , qu’elle découvre le dé^ 
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» troit, ce que j’efpere qu’elle fera, par 
l’intérêt que Votre Majefté y prend* 
« J’ofe de mon côté lui promettre que 
>5 je ne négligerai rien pour y réuffir. 
J’ai jugé à propos d’envoyer les 
s^vaiffeaux que j’ai fait conftruire, dans 
la mer du fud , afin qu'avec l’aide 
» de Dieu , ils puifTent vers la fin de 
35 Juillet 1524, mettre à la voile & 
55 defcendre le long de la même côte , 
35 pour aller découvrir le détroit en 
55 quefiion. Car, en cas qu’il exifte, il 
35 faut néceiïairement que ceux qui vont 
35 dans la mer du fud , ou que ceux 
>5 que j’envoie au Nord le trouvent; 
55 les premiers ayant ordre de ne point 
35 perdre la côte de vue jufqu’à ce qu’ils 
35 l’aient trouvé , ou qu’ils fe foienî 
S) apperçus que la terre fe joint avec 
}) celle que Magellan à découverte : & 
55 les féconds , qu’elle efi: contiguë 
35 avec les Bacallaos ; il faut donc que 
s> les uns ou les autres décident cette 
w quefiion importante. Jefui^ bien aife 
35 d’apprendre à Votre Majefté, que 
55 félon les nouvelles que j’ai reçues des 
» contrées fituées fur la côte fupé- 
w rieure de la mer du fud, l’envoi 
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>3 de ces vaiffeaux ne lui fera pas moins 
»> avantageux qu’à moi. Mais fachanî 
»> qu’elle deiîre de connoître ce dé- 
» troit , & conlidcrant de plus les 
fl avantages que cette découverte pro- 
») curera à fa Couronne , j’ai négligé 

tous les autres dont j’étois alTuré , 
»> plutôt que d’abandonner cette en- 
9» treprife. Dieu veuille la diriger fe- 
» Ion fon bon plailir , pour que Votre 
9) Majefté obtienne ce qu’elle defire , 
9î & que je puifle la fervir félon mes 
3» fouhaits. 3 > 

Telles font les propres paroles de 
Ferdinand Cortez. Q’il me foit pei mis 
ici de demander li un auffi grand Mo- 
narque pouvoit penfer autrement fur 
une matierequi intéreffoit fi fort fa gloi- 
re , fa puiffance , & celle de fa nation? 
Cette même année 1524, Cortez en- 
voya non-feulement Fefcadre dont on 
vient de parler fous les ordres de Chri- 
ftophe de Oiid , mais dépêcha encore 
deux autres vailTeaux pour aller re- 
connoître les côtes depuis Panama juf- 
qu’à la Floride , qu’on appelle aujour- 
d’hui les côtes de Milïilïipi & de la 
Lcuiüane , pour voir fi l’on ne trouve- 
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roit point un autre détroit. On ignore 
fl dans les trois années fuivantes , jiif- 
qu’en 1527» Cortez excutadu côté de 
la mer du fud le projet qu’il avoit for- 
mé de découvrir le détroit imaginaire 
del’ifthme. Il fe confirma dans cette 
faufle croyance en 1 5 2 5 , fondé fur un 
mémoire que lui préfenta Pierre d’Al- 
raredo , daté d’Udatan le ï i Avril 
1525 , dans lequel on trouve ce qui 
fuit, On m’a dit encore qu’à cinq 
5) journées au-delà d’une grande ville , 
V qui eft éloignée d’ici de vingt jours 
w de marche j on ne rencontre plus de 
M terre. Si cela efl , comme on raffures 
je ne doute point que ce ne foit le 
« détroit en queftion, « On ignore de 
meme s’il s’agit ici du détroit que l’on 
croyoit exifter fur les côtes des Ba- 
callaos, ou celles de Terre-Neuve Sc de 
la terre de Labrador. Il y a toute ap- 
parence qu’il ne put exécuter Ion def- 
fein ; car ce fut dans ces années qu’il 
fit ai;X Hibueras ce voyage qui lui cau- 
fatant de peines & de fatigues, après 
quoi furvinrent les troubks du Mexi- 
que 5 qui l’occupèrent entièrement. Il 
également incertain , fi dans çg 
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tems-ià il envoya les vaiffeaux de Za-^ 
catula vers la côte feptentrionale de la 
mer du fud. Cortez dit feulement^ que 
fur ce qu’on lui avoit dit de ces con- 
trées Si de ces côtes , il s’en promettoit 
de très-grands avantages. Dans un;autr§ 
endroit de la même lettre, il inftruit 
l’Empereur des préparatifs qu’il avoit 
faits pour conquérir la province de Co« 
lina dans la mer du fud ; qu’on lui avoit 
parlé d’une île d’Amazones, abondan- 
te en or & en perles , laquelle étoit à 
dix journées de Colina , ajoutant que 
quelques Indiens y avoient été, & qu’il 
ne n gligeoir rien pour la découvrir. 
Cette île des Amazones étoit aufîichi* 
mérique qu’une autre province fur la 
rivière des Amazones , qui portoit leur 
nom. Ce qu’il dit des perles me fait 
croire qu’il s’agit ici de la Californie 
de Ton golfe. 

Quoi qu’il en foie , au mois de Juin 
Charles V écrivit à Ferdinand 
Coftez deGrenade, d’envoyer lesvaif- 
leaux quhl avoit à Zacatula à la dé- 
couverte de la Trinité , un des vaif- 
feaux de Magellan & de ceux des 
efcadres de Loyaifa ëc de Cha-- 
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bot , & pour découvrir un pafTage de 
ia Nouvelle- Efpagne aux Moluques, 
comme il l’avoit promis dans fes iet^ 
très. Il reçut cet ordre juftement dans 
le rems que Hortun de Alango venoit 
d arriver à Cuatlan fur la cote du fud, 
fa chatte * ayant été féparée de 1 efca- 
cadrede Loayra,-& ce fut ce qui l’en- 
gagea à le mettre en exécution. En 
conféquence il fit équipper trois vaif- 
féaux , dont il donna le commande-* 
ment à Alvaro de Saavedra Coron , 
iefqiiels partirent de Civaclan au mois 
de Novembre 1 5 27. Cortez fe rendit 
en Efpagne l’année fuivante i 5 18 , 
fur ces entrefaites , l’efcadre de Saave*: 
drafit naufrage aux Moluques. 

L’Empereur qui étoit pour lors en 
Efpagne , conféra de très-grands hon- 
neurs à Corcez. ïl le créa Marquis de 
la Vallée de Guaxaca , le nomma. 


^ Barque ronde de h^nckes & d’épaules , groft- 
fièrement ronttruitC i, prefqiie fans façpn , & fans 
jiucun acçaftillage , n’ayant que deux mâts gar- 
nis de voiles , qui portent des bonnettes maillées , 
a>: du port d’environ foixante à quatre-vingt ton- 
neaux. Son ufage eft de tranfporter le canon 
les ptovifions duvaiffea^, 

T§m§ /, P. 
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iCapitaine ^jénéral de la Nouvelle- 
trpagne & dçs provinces fituées fur la 
^côce de la rper du fud , Ôc lui aGTigna la 
douzième partie de ce qu’il conquér- 
joitpour lui &fes héiûtierSoCes ti ^ 
,ces privilèges excitèrent Cortez àpour- 
fuivre Tes expéditions dans Ja rner du 
fud/ Cependant s ni l’Empereur , ni 
D’Impératrice 3 à laquelle il avoîtlaifle 
Da règencë du Rdyaume , l’Empereur 
pétant allé fe faire couronner en Italie j 
pe voularît point laiffér entièrement 
le^plipfès à fa difpolition , lui ürent li- 
gner un écrit èn 1 5 29 , lequel étoit 
■aulîiiigné de l^mpératrice ^ par lequel , 
■y s’obligeoit d’envçyer à Tes dépens 
des vailleaux dansla mer'dufud , poui: 
découvrir les pays ^ les îles en quef- 
|idn, Cortez retourna Eannée fuivanee | 
dans ie Nouvelle-Erpagne ^ bu cédant 1 
foti penchant naturel , de mênje 
qu^aiix fortimations que lui fit la nou- 
^yellè Audience de Mèxico , de tenir fa 



dans la vue fans doute d’é» 
iloîgner de cette capitaîe un homme 
qui lui faifoit ombrage V il fit conftruh 
xe deux vaiffeaux à Acapulco, ayeclef 
quels Diego .Hurtado , proche parent 
de Qoxî^z , fe mit en mer au mois 
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#31 î 5 $ 2. Cette expédition ne fut pas 
-plus heuronfe que la première d’équi- 
page d’un dexes vaifïeaux fe mutina^ 
& eut. toutes .les peines du monde .à 
ij-egagner Zalifco le fécond , qu’Hur- 
tadomontoit-périti^raifemblabiement^ 
•VU qu’on n’en n’entendit ^pîus parler» 
Cortez en fit conftruire deux autres 
dans une ville qui iuiapparcenoit , ap- 
pelée Tehuantepee , & fe rendît lui- 
îïiéme dans ce.porr pour en hâter l’ar- 
mementc II leur donn^ pour Capitaines 
Hernando Grijalva , & Diego Becerra 
de Mendoza , fo.n parent ; & pour Pi- 
lote J ,,Ort.un Ximenès Bircayen. Ils 
mirent à la voile l’an î 5 2,4 ? mais ils f© 
féparèrent dès la première nuit , & ne 
fe joignirent jarnais plus.Grijalvas après 
avoir cou ru yoo lieues , aborda dans 
une lie déferte ,3 à laquelle il donna le 
nom de Saint-Thomé , que l’on croie 
érre près de la poini^e de ia Californiej, 
^ retourna quelque tems après dans 
la Nouvelle-Efpagne. Becerra s’étant 
fait haïr de fon pilote par fes manières 
emportées & hautaines , ne jouit pas 
longtems du pofte qu’il occupoit. Xi- 
menés oubliant la fubordination qu’il 
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lui devolt , fe ligua avec quelques me^ 
contens , raffaiîina pendant qu’il dor- 
moitjblefla quelques-uns de fesOfficiers, 
& fe rendit maître du vaiffeau. Mais 
craignant le reffentiment de Gortez , il 
débarqua fur la côte de Xalifco deux 
Millionnaires -F rancifc a in s qui étoient 
à bord , à la prière defquels il épargna 
les bleifés , & continua fa route vers 
le Nord , dans le deifein de découvrir 
des nouveaux pays $c des isouvelles 
jles, Il ne put cependant échapper à 1| 
yengeance divine ; car étant arrivé dans 
l’endroit qu’on a depuis appelle la baie 
de Sainte-Croix , fur la côte intérieu? 
re de la Californie , ë>c ayant voulu 
defcendre à terre , il fut tué par les In- 
diens avec^yingt autres Efpagnols. Les 
matelots ramenèrent ie yaifTeau àCha? 
jnetla , où iis firent un rapport trè§r 
avantageux du pays^ difant quilçtok 
extrêmement peuplé , & que Lon trou* 
voit quantité de lits de perles fur fçs 
^ôtes. Nunno de Gufman qui faifoit 
dans ce tems là la conquête de ce pays» 
fe fai/ît du yailTeau. I! avoit été Préfi- 
.dçQt de l’audience de Mexico , & Ju- 
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gé ds la Réfidence & il haïflbit mor=^ 
tellement Cortez, Celui-ci , iain de fe 
laifler àbbatrre à tant de malheurs réi- 
térés, perlifta dans Topinion où ilétoic 
que les Moluques ne pouYoientpasêtrs 
fort éloignés de la côte occidentale , 
& qu’il devoir infailliblement y avoir 
entre-deux , des pays & des îles fort 
riches. 

Ce qui le confirma encore dans cette 
opinion , fut le récit qu’on lui avoit 
fait des perles qui nariTent dans cette 
contrée, lequel ^ bien qu’exagéré , s’ac- 
cordoit avec ce qu’il en avoir ouï dire 
quelques années auparavantoCeia joint 
au contrat qu’il avoit pâfTé avec Hni- 
pératrice , le détermina à faire uns 
dernière tentative, & à s’y üranfpor- 
ter en perfonne. On n’eut pas plutôt 
avis de fon deffein, que quantité d’Ef- 
pagnols s’offrirent de raccompagner. 

— - - : - L--.: ■ ' . ■ 

* On appelle Relidence rexamen qu’un Gou- 
verneur ou un Magiftràt' éiî: obligé de fubir au 
fortir de fa charge, Onnoinine un Juge pour re^ 
cevoir les plaintes que l’on porte contre lui. Oit 
fomme tous ceux qui ont des griefs à comparoî» 
ttc , ôc il eft obligé de fe défendre debout. 

P iij 
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Il fit équipper trois vaifleaux qu’on 
avoir conftruit à Tehuantepec d’une 
manière convenable à ^expédition qu’il 
devoir conduire lui-même en perfon- 
ne. il les envoya à Chiametla ^ & fe 
rendit par terre à Mexico avec un bon 
corps de foldats , d’Officiers , & quan- 
tité de familles , auxquelles il joignit 
bon nombre d’Ecciériafiiques & de Re- 
ligieux deftinés à la converfion des 
jnatureis du pays. Les vaifleaux arrivè- 
rent à Chiame-Ia ^ & trouvèrent celui 
d’OrtunXimenès defemparé fur la co- 
te. Oii' l’équippa de nouveau. Gortex 
s’embarqua dans cet endroit avec tous 
ceux qui voulurent le fuivre. Les au- 
tres relièrent à terre fous la conduite 
d’Andez de Tapia. îl fit route au nord 
Ters le golfe 5 qu’on a depuis appeilé 
la merde Cortez , & qui efi: le même 
que celui de Galifornie. 11 fit cîiercher 
Fendroit où les Indiens avoient maf- 
Ficré Ortun Ximenès , & lès équipages 
defcen dirent à terre le i de Mai 1525. 
ïl donna à ce lieu-là le nom de la baie 
de la Sainte - Croix ( de Santa Crü\} ^ 
& quelques-uns croient que c'eft le 
anême qu’on appelle aujourd’iiui la 
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èâie de ia Paix 3 lequel eft fitiié fur lîf 
côte orientale de là Californie y ou dti 
moins qu’un autre fur la même côte 
entre le cap de Saint-Lucas êc la Paz 
ce qui paroît plus vraifemblablev Le 
débarquément fait ^ les vailfeaux re«' 
dirent à k voile / pour aller chercher 
ceux qui étoient reftés à terre / de me» 
me que les pro^dOons les munitions 
qu’on avoit kiffées à Chiametia j-mais' 
la tempête les difperfa, & if n’y en eut 
qu’un qui fut rejoindre Correz /encore 
revint-il fans provihons. Cet accident 
faffligea d’autant plus , cjü’il fô trou- 
Voit dans un pays ftériie. Cependant 
fa préfencê d’èfprit ne l’abandonna; 
point , il remonta fur ce vaifTeau , & fut' 
cheichér les autres que“ k tempêté’ 
avoit difperfés. Il traverfa cette mer ^ 
qui, à ce que difGômarà j relTemblé 
à la mer Adriari-que , Ôc api ès avoir 
couru la côte Petpace de cinquante- 
lieues avec des dangers infinis , il les 
îiouva échoués fur le rivage, fl eut 
toutes les peines du monde à regagne^ 
la baie de Sainte- Croix , grand nom-' 
bre de (es gens étant morts de fainij,. 
k un plus grand nombre encore pour 

P i Y 
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avoir trop mangé à leur arrivée , mal, ■ 
gré les précautions c|ii’il avoir prifes 
pour les en empêcher. Cortez , ne pou- 
vant fupporter plus longteras la vue 
de tant de m’uères, pouliaplus loin fes 
découvertes , & débarqua dans la Ca- 
lifornie, qui eft une baie. 

Ces paroles de Gomara , jointes à 
celles que j’ai rapportées , prouvent 
ce que j’ai déjà obfervé , que la baie 
de Sainte- Croix , où Ortun Ximenès 
fut maffacré , & où Cortez débarqua , 
cft d ans le golfe qu’on appelle aujour- 
d’hui de Californie , & que ce nom eft 
proprement celui d’une baie qu’il dé- 
c ouvrt fur la même côte , & peut- 
être de celle qu’on appelle de la Paz, 

& qu'on s’en (ervit pour défigner tou- 
te la péninfule. 

Il courut dans ce tems-là un bruit 
'dans toute la Nouvelle -Efpagne que 
Cortez étoit mort , fur quoi tous les 
Caciques du Mexique formèrent le 
delfein de fe révolter , étant le feul qui 
les tînt en bride, La Marquife Donna 
Juanna de Zunniga, fille du Comte 
d’Aginlar ,' & coufine de la fécondé 
femme du Duc de JSejan, expédia auffi- 
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tôt une caraveîîe pour en fçavoir des 
nouveHes , & le prier de revenir au 
plus vite. On fit aufii partir deux au- 
tres vaifTeaux , fçavoir ^ celui de Gri- 
jalva , qui étoit revenu de fon expé- 
dition , & un autre qu’orr venoit de 
conftruire à Tehuantepec avec des 
lettres de la Marquife , de l’Audience, 
& de Don Antoine Mendoza , Vieeroi 
du pays , par iefquelles on lui mar- 
quoit le befoin qu’on avoir de fa pré- 
lence dans la Nouvelle-Efpagne , tant 
pour afTurer la tranquillité du pays , 
que pour envoyer à François Pizarro , 
les fecours qu’il demandoit pour Li* 
ma , où il étoit airaiili d’une foule in- 
nombrable d’indiens. lis le conjuroienE 
& lui ordoonoient mêrae de revenir , 
& Corres étoit d’autant plus porté à 
le faire , qu’il étoit las des efforts inu- 
tiles qu’il avoir fait fur mer & fur ter- 
re, & convaincu à fon grand regret , 
que les iuccès qu’on a fur terre , ne 
font point des garans affurés de ceux 
qu’on efpère avoir fur mer. Il fut néan- 
moins ravi de pouvoir abandonner 
une entreprife dans laquelle il s’agif- 
foit de fa réputation , & il retourna ^ 
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Acapulco au commencement de Fan-»' 
née 1527 , laifFant les troupes qui 
éroient à Sainte-Croix , fous le com- 
manJement de François de Ulfoa > le- 
quel voyant rinrïpoffibilité qu’il yavoit 
d’y fubfîder & de s’y établir , le fui- 
yit bientôt après , foit par fon ordre , 
ou de fon propre mouvement. 

D’Acapulco, Cottez fe rendit àQuas»'' 
bunahuac , qu’on a depuis appellé par 
corruption Quarnavaca , pour y join- 
dre fon é pou fe , avec laquelle il re- 
tourna a iViexico , pour faire fon rap- 
port au Viceroi.' il donna ordre auffi- 
tôtd^envoyer à Pivarrole fecoursqu’if 
demandoit , & dépêcha deux vailîèaux' 
fous le oommandementf d’Hernando' 
Grijalva , d’Acapulca à- Cailos , avec 
des troupes , des armes & des chevaux,’ 
qu’il accompagna de piulieufs riches' 
préfens au nom de ïa Marquife , & le 
tout arriva heiireufemènt à teins pour 
le Conquérant du Pérou. La multitu- 
de des entreprifes n’embarrafToit ja^ 
mais Gortez ,& le mauvais fuccèsdef 
■premières ne Pempêchoit point de ten- 
ter celles quil prevoyoit , après un® 
réflexion ^ devoir lui être avau^; 
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fâgeufes. It fit au printem^ de la même 
année , une nouvelle expédirion, dont 
je vais donner le détail d’après Fran- 
çois Lopez de Gomara , parce qu’elle 
contient pliifieur^ aitieles importans 
relatifs à mon defiein , & confirm© 
quantité de faits que je rapporte. 

Au mois de Mai de îà. même année 
?537, Cortex envoya- trois autres 
Vaiifeaux fous- le commandement de 
François de Ulloa ,» qui venoit d’arri- 
ver avec les autres. 11 avoit ordre de 
reconnoître l'a cote de Culhuacan » 
qui s’étend vers l^e nord. Les noms de 
ees vailfeaux étoient Santa^Agueda , la 
Trinité & Saint-Thomas. Ils partirent 
d’Acapuko furent mouiller à San- 
tiago de--Buena-Efperanza ,• pour y 
prendre des provifionSi De GuayabaF 
iis fe fendirent à Californie , pour y 
chercher un vaifTeau , &'del.à dans la 
mer de Cortez , appellée par d’autreS' 
Mer Vermeille , d’où ils rangèrent la^ 
côte Felpace de plus de 2&0 lieues ^ 
& trouvèrent une baie à laquelle ils 
donnèrent le nom de Saint-André ? 
parce^ qu’ils y arrivèrent le jouP 
de la fête de ce Saint,- Ülloa prit 
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pofTefîiôn de ce pays pour le Roi de 
Cadilie, au nom de Ferdinand Cortez, 
Cette baie gît par îe ^ le degré de lati- 
tude : il y a le long de cette côte 
quantité de volcans ; les montagnes y 
font ftériles , & le pays" extrêmement 
pauvre. Ils trouvèrent dans cet endroit 
quelques traces de moutons , nommé, 
ment des cornes grofTés , pefantes & 
tortues; Ils virent auffi quantité de ba- 
leinées dans cetre mer. Les habkans fe 
fervent pour les prendre d’hameçons 
faits de bois , d’os de poilTons , ou d’é- 
cailles de tortues , dont il y a un grand 
nombre dans cette mer ^ & fort grof- 
fes. Les hommes vont nuds comme 
les Otoraics de la Nouvelle-Efpagne. 
Ils portent fur la poitrine des petits 
Coquillages luifans comme la nacre de 
perle. Ils boivent dans des mulâtres de 
loups marins , auffi-bien que dans des 
îalTes de terre. Au fortir de la baie de 
Saint “André , ils vinrent à Californie, 
rangeant toujours la côte ; ils doublè- 
rent le oap> mouillèrent entre le conti- 
nent & quelques îles , & retournèrent 
dans la baie de Saint-André. Ils nom- 
paèrent ce eap El Cabo dd En^mo ^ 
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delà Tromperie ; mais les vents leur 
étant devenus contraires, & manquant 
de proyifions , ils retournèrent dans 
la Nouvelle - Efpagne ; de manière 
qu’ap.rès un an entier d’abfence , ils 
ne trouvèrent aucun pays 3 qui valût la 
peine qu’on y retournât une fécondé 
fois. Ferdinand Cortez s’étoit imagine, 
en voyant cette côte & cette mer , de 
trouver une autre Noiivelle-Erpagne ; 
mais il ne fit rien de plus par terre 
par mer que ce que je viens de dire , 
quoiqu’il fût préfent par tout, & qu’il 
ne ménageât point fa perfonne. Il s’é- 
toit mis dans la tête quûl y avoit en- 
tre la Nouveile-Efpagoe & les îles des 
Epices 3 des îles très-grandes & très- 
riches. Il dépenfa , comme il le die 
lui-même dans ces découvertes, deux 
cents mille ducats , ayant été obligé 
d’y employer plus d’hommes & d@ 
vaiiïeaux qu’il ne l’avoit cru d’abord ÿ 
& ce fuc-là cè qui l’obligea a retour- 
ner en Efpagne , ainfi que je le dirai 
tantôt. On peut cependant dire à fa 
louange , que jamais homme n’amoinjï 
ménagé fabourfe , ni n’a montré plufi 
de courage & de réfolution , loifqu’H 
f âgilToic de pareilles entreprifes. 
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^scpldkions faites dans la Californie 

jufqu à tannée iCop. 

Le feu d’ayantage Cortezavoit 

tiré de ces expéditions liafardeures i^ 
jdirpendieures s auroitdû naturellement 
î'aientir rardeur d’en entreprendre 
d’antres dans le nord de l’Amérique^ 
dans l’océan Pacifique, Cependant ces 
richelTes immenfes qu’on ayoit anaar- 
fées par le fage .& prudent gouverne- 
jnent de Don Antonio de Mendoza, 

J • ; 

Secondé des cpnfeiîs ^ de l’autorité du 
Marquis del Vaile , & qui auroient du 
airouvir le delir d’augmenter ces acqui- 
îions & ces décQUvertes , & fi^er l’atr 
tention du Gouvernement Sc des par-- 
îiculiers à procurer le bonfieuj decei 
*vafi:e,s pays dontl’Erpagne étoit en pof* 
rfefiion , ont produit un effet tout cou» 
•Sraire > la raifon en eft ? que i’iiom- 
|Be étant créé à l’image de Dieu , |1 n’y 
a que lui qui puiffe remplir le yuide 
à§ fon cœur ^ k fatisfaire defirs. 
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Dans la même année 15 57 » Alvar 
l^unne^ Cabeza de Vaca , fameux par 
* esaventures (ingulières qu’ils eut avec 
fes trois compagnons , Coftillo , Dof 
rantos & un Nègre nommé EU: evanicOj, 
arriva de .Mexico à.Culiacan. De trois 
cens Efpàgnois ,qui débarquèrent eq. 
^527 avec Pamphile de Narvae^ dans 
)a Floride pour en faire la conquête s, 
ces quatre feuls échapèrent. Après 
avoir erré pendant dix ans parmi les 
nations idolâtres , qui Pont dans rinté“> 
rieur de l’Amérique, ils, arrivèrent en^ 
fin fur la côte de Culiacan ^ mais nuds 
4c fl défaits , qu^on les eût pris pour 
de vrais faiivageSo Mais on n’eut pas 
plutôt reconnu à leur langue qu’ils 
étoient Elpagnols , qu’qn les lecqurut;, 
& qu’on les enfoya à Mexico. Tout 
le monde fut furprîs des avantur.es qui 
leur étoient arrivées durant un voyage 
auiîîlong de auffi extraordinaire , & 
aufl[i»bien que des miracles qu’ils 
jrèrent que Dieu avoir opéré par îeutl 
mains fur Iqs Indiens piaîades , jufqu’à 
leur donner le pouvoir de reiTufeite^' 
les morts, lls^affurètent encore ce que 
Alvar Nunnez écrivit depuis à TEm- 
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pereur , fçavoir , que la côte méridlo» 
îxale étoit rejnplie de perles & d’autres 
^’clieffes 5 & que c’étoit le meilleur 
pays qu’il y eût dans ces cantons. Ce 
fut ce même Alyar Nunnez Cabeza 
de Vaca qui découvrit dans la fuite la 
rivière de Ja Plata , & qui Conquit le 
Paraguai^ A ce témoignage , qui rece- 
Toit beaucoup de poids de leurs er- 
i;eurs extraordinaires, & du récit qu’ils 
en faifoient^ s’en joignoit un autre 
l’année fuiyante 1558, dont l’autorité 
étoit infiniment plus grande, Aîarc de 
IN^iza , Religieux Francifeain , & Pro^ 
vinciaî de ia nouvelle province del 
3 anto~Evangelio , ayant appris qu’ua 
Frère Lai de fon Ordre s’étoit avan- 


cé 200 lieues vers le nord au-delà de 
Çuîiacan , & avoit trayerfé des pays 
parfaitement bien peuplés , oii il avoit 
çuï faire dçs récits extraordinaires d’au? 
très pays qui étoient plus loin , réfolut 
d’aller prêcher l’Evangile à ces peu- 
ples , 8c de les yifiter en perfonne. Sa 
mifiion l’occupa plufieurs mois , & à 
fbn retour, il rapporta qu’il avoit vu 
de très-bons pays , & ouï parler de 
lept grandes villes ^ habitées par des 

peuplei 
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peuples civilifés : que le pays abondoit 
en gibier j g! ains & Fruits , & les mon- 
tagnes en métaux & pierres précieufes ; 
ajoutant que non loin de là , il y avoÎE 
une grande ville nommée Quivira , 
dont les maifons avoient fept étages , 
& dont on vanroit Topulence. 

Cette nouvelle sétant répandue à 
Mexico 5, devint l’entretien général dü 
toute la vil'e. Quantité d’Èfpagnols 
qui venoient d’arriver , fe repurent de 
J’efpérance de pouvoir conquérir un 
Empire auffi riche que celui quiavoit 
rendu Cortez h fameux. Les décou- 
vertes qu’on venoit de faire dans la 
Nouvelle-Efpagne, celles que l’on con- 
tinuoit de faire dans le Pérou , l’opi- 
nion generale qu’on avoit des richef- 
fes des Indes orientales , qu’oa ne 
croyoit pas devoir être fort éloignées, 
les déportions du Pere Provincial, Sc 
celles des compagnons de Pamphile 
de Narvaez , étoient tout autant de 
motifs qui captivoient la croyance de 
ceux meme qui étoient le moins dif- 
pofés à croire. Correz de le Viceroiré- 
îolurent auffitôt de tenter la conquête 
de ce pays tant par mer que par terre i 

Q 
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inais on s’apperçut bientôt que îeun- 
intentions n’étoient pas alfées à con^ 
cilier cbacun voulant fe r'approprïer 
à rexclufion de Tàutre ; Kun eomme 
Viceroi ,J’autré en vertu de Ta décou- 
verte qu’il a voit faire de iamerdufud, 

& du contrat qu’il avoit pafléaveGrim- 
pératriee.- 

Le V iceroi’ quoique di’ùne juflice 
d’une magnanimité exemplaires à. 
tout antre égard , n’étoit pas alTez in- 
fenlîble au “point d’Konneur , pour 
voir de fang-froid les Hommages que 
les Erpagnols & lès Indiens rendoient 
à Cortez. Celui-ci , quoique retiré de 
JVIexico , Si mécontent du refus que 
rEmpereur ku avoir fait dn Gouver- 
nement qu’il avoir demandés, tiouva 
les moyens de maintenir fes^ intérêts j 
fon autoiité dans leur entier , 
conduiktavee tant d’adreflfe , qu’il ne 
donna aucun ombrage auxGrands delà | 
ÎSÎouveilj-Efpagne\ & leur fit fentkle 
Befoin qu’ils avoient de fa préfence, j 
^àns leur donner le mr)indre foupçon 
fur fa conduite. Ee Viceroi & l’Au- 
dience trouvèrent une oceafion ,finon 
pile > du moins fayorable de lui faire 
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/eritir,* qu’en vertü du privilège qu’ils 
âvoient de prendre l'e dénômbtemenc 
des vaiilaux que 1 Empereur lui avoic 
donnés il étoit leur dépendant. Il étoit 
quellien encore de Findemnifation que 
îe Nonce de Guzman > ci devant Pré» 
fidi-Ut, avoir été condamné d’accorder 
à Correz , ee qu’on dificroit de faireV 
partie par refpeél: pour le pôde qu’ii^ 
avoir occupé , & partie pour contre- 
carrer Gorcez. Il y aToit et; par le pafïe' 
quelque méfintelligence entre Cortez- 
& le Viceroi. Il efl vrai qu’ils fe rac- 
commodèrent en ^5 3 8 3 mais elle ré- 
comnienqa dans cetté occafiohv Tous 
les droits dé Correz étoilmt difcutés" 
dans les Cours de Jlidicaturé , & il les- 
Toyolî décidés d’une manière difFérén** 
te de celle dont il avoir décidé 
fort des Royaumes & des Empires, & 
il fe trouvoit plus embarrall'é parmi 
les Solliciteurs , les Confeillers Scies 
Avocats , quoi ne l’avoit été au mi lieu- 
d’une foule innombrable d’entiemis 
Otiimba Üc à Mexicoi II reconnut alors 
fe fagefife du Gonfeii qu-il donna quel-' 
ques années après à l’Empereur , de n@ 
point foiÆir qu’aucun homme de rof 

Q ^ 
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be-Iongue entra dans la Nouvelle «Ef- 
pagne. 

Cependant le Viceroi Mendoza fut ' 
flatté d’une conquête , dans laquelle 
îl s’imaginoit acquérir plus de réputa- 
tion ôc de richefTes que Corttz n’en ! 
avoit acquis dans la lîenne , lan^ être 
obligé de maltraiter les Indiens. Comp- 
tant donc fur la patience de Cortez, 

& fur fa fidélité en qualité de vallal , 
il donna ordre de faire deux puiffans i 
armemens , l’un par mer , l’autre par 
terre dans le defiTein de conquérir les 
contrées & les îles fîtuées au Nord de 
Mexico. 11 donna le commandement 
de la flotte au Capitaine François de 
Alarçon , avec ordre de ranger la côte, 

de fe joindre par la latitude de 51e 
degré, aux forces de terre, conformé- 
ment au confeil qii’avoit donné le Re- 
ligieux. L’armée étoit commandée par 
le Viceroi en perfonne , & Cortez relia | 
au Mexique , proteftant en vain con- 
tre cette eotreprife , & fé plaignant 
hautement de i’injur'e qu’on lui faifoit, 1 
Cependant les repréfentations des Au- 
diteurs, jointe à iaperplexité dans la- 
quelle fe trouvoit le Gouvernement* 
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firent que le Viceroi changea d’avis 5 
& donna le commandement des trou-^ 
pes de terre à Frunçoib Vafquez Coro- 
nado. Cet Officier p-^artit de Mexico à 
la tête de mille hommes d’élite , avec 
toutes les chofes néceflaires pour la 
conquête & l’érablifiement qu’il médi- 
toit de faire. Les Franc ifcains lui fer- 
voient de guides, li s’avança donc dans 
cet état trois cens iieves au delà de 
Ciiliaean , par le chemin de Cinaloa, 
& de la vallée de Sonora, & arriva , 
après des difficultés incroyables au lieu 
de fa deftinaûon. Ilj trouva fept villes 
qui compofoient une Froviiice ou un' 
Royaume , uppellé Cibola , dans lef- 
queîles ii n’y avoit que quatre cens 
hommes. Ils donnèrent à la plus gran- 
de 5 qui eft dans le pays du Viceroi , 
le nom de Grenade. Elle étoit compo- 
fée de deux cens ma. Ions bâties de ter- 
re & de bois bi ut , qui avoient qua- 
tre à cinq étages , dans lelquelles on 
montoit par un efcalier de bois, qu’on 
retiroit la nuit. Le pays étoit tort pau-. 
vre ; ou n’avoir rien du moins qui pût 
flaterdes gens qui s’en étoient fait une 
idée auffi magnifique, quoiqu’il fût 
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très propre à produire du^ fruit Sc tour 
tes fortes dé grains. Iis n’y eurent pas^ 
plutôt relié un mois / qu’iis eommen- 
ccrent à penfer à Mexico; mais ne von- 
iant point s’en retourner les mains vui- 
des , & fans avoir tenté quelque e'ntre- 
prife yDon Garci Lopez de- Cardena- 
s’avança avec fon corps de Cavalerie 
vers ia mer , & le Générai V afquez Co<> 
ronado fe porta à Tiguè, for une ri- 
vière où il* s’enquit de Patarrax , Roi 
d’Axa & de Quivirâ , ôc on lui fit un il 
Seau portrait deles EtacSs= qu’un corps' 
d’Efpagnoîs's’y rendit, & arriva , après 
avoir fait 300 lieues de plus% dans un 
pays plus plat , mais mal peuplé,’ Qiik 
vira, ainfi qu’on le leur avoit dit , eft 
Stué par le 40^. degré dans' un pays- 
abondant en gibier & en fruit. Mais fes' 
richeffès ne confifi en t que dans certains 
troupeaux de bétes à cornes , dont ils 
tirent leur nourriture , leurs- meubler 
& leurs' habillemens,^ D’autres préten- 
dent cependant que la- plûpart vou- 
laient s’y établir mais que Varqtîez,- 
qui avoit envie de retourner à Mexico, 
pour les en dégoûter , leur fit un por- 
trait defavantageux du paySi Gomara 
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ajotl^“ irent le long de la^ eôt6' 

^ v>. . .i > Jont la prouë étoit ornée’ 
d't n' &. d’argenr; & qu’i’s cofi- 
j\â:o.- re:ft qu’iis fenoient de Cathal» 
GU-d'"* la ChiïiejJeur ayant fait entendre' 
par rie; ^îgnes‘ q d’ils avoient été trente 
joursdur msr A la fin , éclaircis par les- 
flial -(lies , épuifés par la faim , & dé- 
sîo;;ra-gés par les fatigues qu’ils a^^oient 
êflur' es , ils prii ônt îépàrti^de' reto uri- 
ner à Mexico , OIT ils arrivèrent 3 aprèr 
une abfp'nce de trois an s s au mois de 
Mars de l’année 

Jean de f^adilM & un autre ReligieiiXé 
an Portugais , & quelques Indiens de 
Mechonau reftèrent à Figue. Les 
deir^r RePgieux lireïît un (econd voya'*’ 
ge à Qüivira y furent tués .avec 
quelques Indiens; l e Fortogais eut le 
bonlîeur d’échapper y revint à Pa^ 
nu GO longtems après. 

Telle fut rexpéditioîï de f armée de 
terre. François de A îarçon mif en mer 
en 1:540 avee les vaifTeaux qu’il corn- 
Hiandoit , avec ordre de joindre Vaf- 
quez, par la latitude de degrés. îî- 
fit voile pour la Californie ,, & étanr 
îtfriyé au lieu marqué ^ilattendit long^ 
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tems Tarmée fans qu’elle parût , quoi- 
qu’elle ne fût qu’à dix lieues de mar»- 
che. Le terme de fes inflrudtions étant 


expiré , il planta plulieurs croix fur le 
rivage , & enterra au pied des boiiteiL 
les dans lefquelles étoient des étiquet- 
tes qui marquoient le jour , le moisëe 
l’année de fon arrivée , & s’en retour- 
na dans la Nouvelle-Efpagne , où ü 
trouva une flotte plus nombreufe , ôc 
le Major Dôme du Vieeroi; Ainli finit 
cette expédition navale ^ fans autre 
circonflance remarquable que la dif- 
grace de François Alarçon , qui aupa- 
ravant étoit le favori du Vieeroi , & 


qui fe retira fur les terres de Cortez , 
ou il mourut quelque tems après de 
chagrin. 


Le Vieeroi employa dans cette en- 
îreprife , qui fit tant de bruit , jufqu’aiî 
moment qu’on en reconnut l’abus, non 
Feulement fon autorité & fes riehefies , 


mais augmenta encore par un coup de 
fine politique fa puiflance êk Ion par- 
ti , en privant Cortez de fon princi- 
pal fupporr. Pierre de Alvaredo eom- 
mandoit alors en chef dans la provin- 
ce de Guatimala, Il Fayoît eonquile<3c 

peuplée 
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peuplée par ordre de Cortez , à la 
fortune du quel il avoir toujours été 
I attaché. Comme fa préfence n’étoic 
plus néceffaire dans le pays , vû le bon 
ordre qu’il y avoir établi, il eut ordre 
de fe rendre au Pérou avec fept vaif- 
feaux , & d'aider Pizarro dans la con- 
quête de Quito , qui paflbit pour être 
infiniment plus riche que CufcQ. il 
revint de eette expédition avec quan^ 
tlté depréfens que Pizarro & Almagro 
lui avoient faits , plus datés de fon de^ 
part , que du fecours qu’il leur avoit 
procuré, ne pouvant fupporcer foii 
humeur impérieufe & hautaine. Cet ar- 
gent , joint à celui qu'il avoit levé dans 
faprovince en opprimant les Indiens . 
réveilla fon ambition ; & comme il ne 
comptoir pour rien les liens facrés dels 
réconnoiffance & de l’amitié, n’étanc 
plus retenu par le refpeéè qu'il devoir à 
Cortez comme à fon Chef, il fprrna le 
deffein de lui enlever les découvertes 
de la Mer du Sud. Pour cet effet il 
follicita une çommidion auprès de 
l’Empereur , qui la lui accorda d’au- 
tant plus aifément , qu’il étoit extrê-^ 
meniient jaloux de çette découverte 
Tçme /, E 
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3c qu’il çotnrnençoit à fe méfier d® 
Cortez , que fes ennemis acçufoient de 
ne point remplir fes eng^gemens ; 
m^^is à condition qu’il ne troubleroiç 
point les Portuguais dans leurs poflefi 
fions. Alvaredo ayant reçu fa çom- 
miflion 5 prépara dans fa prçivince un 
armement fuperieur à tous ceux que 
Corcez ayoit jamais fait dans ces mers, 
Î1 fit cpnftruire douze vailTeaux de 
haut- bord J une galère ôc quelques au- 
tres petits batimens j qu’il eut foin de 
pourvoir d’homrnes , de chevaux , d’ar? 
tillerie, d’armes, ^ de toutes les pro-r 
yifions nécefiaires. L’équippement de 
cette Apte le jetta dans de ii grandes 
dépenfes , qu’indépendamment d’une 
bonne partie de fon bien ôc des levées 
d’argent qu’il fit dans fa province , il 
fut obligé de recourir à la bourfe de 
quelques-uns de fes amis. Son deiTein 
étoit de fe rendre aux Indes Ôc aux îles 
des Bpices , ^ de faire, ehemiq faifanq 
des découvertes le long de la Califor- 
nie 6c du cap des Baleines , confor- 
mément au plan de fon premier Coin*? 
marîdant. Ayapt pris le titre de Général 
dç la flote > 4 fit voile l’an i f 5 H poui 


f>s IA C ALIP 0 RNÏE, î^f 

h Purification , pour y prendre de 
l’eau, des troupes bc des provifions. Le 
Viceroi ne tarda pas à être inftruit de 
fes démarches, & jugeant des autres 
par lui même , il ne douta pius qu’Al- 
varedo n abandonnât fon ancien patron. 
Il comprit qu’il étoit de fon intérêt 
de l’attirer dans fon parti, & pour 
prévenir les fuites funeftes que pour^ 
roit avoir fa reçoncilation avec Cor- 
teZjilIui envoya une lettre par un 
Exprès , qui devoit l’attendre au 
lieu du rendez - vous. L’emprefieT» 
ment qu’il marqua de çonclurre 
cette aflbçiation , fiirpalïâ l’atten-^ 
te du Viceroi ; fi bien que pour ne 
Doint perdre de temps , il fit partir fur 
e champ fon Majordome Auguftin 
Guerrero & Don Louis de Caflille. 
Durant ce congrès , François de Alar- 
çon arriva au havre de la Purification , 
de fon expédition à Cibola , comms 
je l’ai obfervé ci-delfus. 

Pour mettre la derniere main au 
contrat , on convint que le Viceroi bc 
Alvaredo auroient une entrevue à Chi-> 
niblm^ ville de Mechoaçan ; & en con- 
féquepce, le ViçeroisV rendit en pof-« 
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te de.MeKÎco. La conférence finie, il$ 
furent tous deux voir la Rote j & re^ 
tournèrent de-là à Mexico, pour nom;» 
mer celui qui deyoit la commander en 
chef; çe qui fut un point fur lequel 
Ils ne purent s’accorder-, chacun you-» 
îsnt donner le commandement à fa 
créature. Alarçon fut rappelle à GiiatU 
mala , Dii l’on avoir befoin de fa pré- 
ferjce pour des affaires relatives à la 
province, & pour faire les préparatifs 
pour l’expedition. Pendant le tems 
que durèrent ces préparatifs , chacun 
blâma hautement le procédé d’Alvare-* 
ido envers Cortez , à qui il était entiè- 
rement redevable de fa fortune. Le 
Viceroi 6 c Cortez en vinrent aux extré-. 
mités les plus indécentes, de le derniec 
voyant qu’il n’avoit aucune juftice à 
ptendre dans la Nouvelle-Efpagne, 
l-éfolut de faire un fécond voyage en 
Europe, pour l’obtenir de la juftice 
^ de la bonté de l’Empereur, Pour cet 
effet il s’embarqua pour rEfpagne avec 
fes deux fils l’an 1540 ; accompagna 
l’Empereur dans la malheureufe expé-? 
dition d’Alger; & après avoir pafféfept 

tns à h Cour , dans l’atteat^ 4^ W 
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expédier fes affaires , que l’on proloni 

geoit à delTein de l’empeclier de re-* 

tourner , il mourut enfin le 2 de 

Décembre 15 47, à Cafiilleja de lâ 

Cuefta , comme il alloit à Cadiz poui* 

y joindre fa fille. C’etoit un homme 

vraiment digne d\ine réputation im-» 

niortelie , & qui ne le cédoit en rien 

aux plus fameux héros de l’Antiquité» 

S’il a eu quelques défauts j on peut dire 

qu’ils font cachés par l’éclat d*un grand 

nombre de vertus politiqiieSjmiiitaires 

& chrétiennes , & fur-tout par Ton zèle 
^ * 

ardent pour la propagation de la Reli- 
gion. Si dans le temps de la conquête ^ 
les Indiens ont éié traités avec trop de 
févérité , on ne doit s’en prendre qu’à 
la neceffité , & à la fureur dû foldat , 
qu’on n’eft pas toujours le maître de 
contenir* Dans toutes les occalions ou 
il a agi par lui même, il s’eft toujours 
diftingué par la bonté de fon cœur* 
J’avoue qu’on ne peut entièrement le 
juftifier à l’egard de la circonflance 
précédente, non plus que fur le meur- 
tre des grands du Mexique à la batail- 
le d’Hibueras ; auffi la Providence vou- 
lut-elle l’humilier 3 en le privant peu- 

Riij 
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dant le refte de fa vie des fuccès qu’il 
avoit eus jufqu’aIors,& en lui fufcitant 
fur la fin de fes jours un cahos de trou- 
bles & de contretemps. 

Pierre Alvaredo, profitant de l’ab- 
fence de Cortez , hâta les préparanfs 
pour fon entreprife avec moins de ré- 
ïerve. C’etoit à Guatimala qu’on les 
faifoit, 8c après qu’ils furent finis, il fe 
rendit par terre au Port de la Nativité 
pour s’embarquer, & prendre le com- 
mandement de la fiote. A fon arrivée, 
il reçut des lettres de Chriftophe de 
Onate Lieutenant-Gouverneur de Xa- 
lifco fous Vafquez Coronado , qui 
étoit pour lors à Cibola, par lefquel- 
les il lui marquoit , que les Indiens 
l’avoient inverti , 8c que s’il ne fe hâtoit 
de venir à fon fecours, c’en étoit fait 
de lui 8c des troupes qui l’accompa- 
gnoient. Il importoit extrêmement 
pour cette entreprife , que le portée 
Xalifco fût libre ; il convenolt encore 
par égard pour le Gouverneur , qui 1 
étoit abfent, 8c encore plus pour le 
Viceroi qui l’envoyoit , qu’Âivaredo 
fût au fecours d’Onate, 8c arrivât à tems 
pour le dégager. Cependant les Indiens 
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cdntinuoient la guerre avec un a char- 
nement & une intrépidité extraordi- 
naires j& quelques uns s’etant portés 
fur des rochers efcarpés , AlVaredo s’a- 
vança à la tête d’un détachement dé 
cavaliers & de fantartin'. pour les délo- 
ger. Les Efpagnoîs , animés par l’exem- 
ple d’Alvaredo les attaquèrent y mais 
ks Indiens firent rouler plufieurs groE 
fes pièces de rochers dont le poids 
fécondé de la pente du rerrein, éerafa 
)lu{ieurs foIdat 3 ,& renverfa bon nom- 
)re de chevaux dans des prcGipices., 
Un de ces rochers vint toriiber près 
d’Alvaredo , lequel avoit mis pied à ter- 
re pour s’en garantir; mais ayant atteint 
fon cheval , il îe renverfa fur lui » & ils 
roulèrent tous deux du rocher en bas* 
11 fut tellement froilTé dans fa chute » 
qu’il mourut quatre jours après à Ezat- 
lanàdix lieues de Guadalaxara, & 
de Guatimala l’an 1541. Telle fut la 
fin tragique de Pierre Alvaredo, lequel 
s’eft rendu plus célèbre par fes talens 
militaires , que par la fageffe de fon 
gouvernement. Heureux pendant fa 
vie,& malheureux à fa mort ; plus 
avi je d’honneur J que de folide gloire; 

R iv 
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hardi & licencieux dans fes difcours; 
& qui ne connoiiToit d’autre principe 
que rintêret. Il opprima fi cruellement 
les Indiens ^ que quantité de gens ont 
regardé Tes malheurs & ceux qui arrivè- 
-rent à fa famille, comme un châtiment 
de la conduire qu’il tint. Au mois de 
Septembre de la même année, la Avilie 
de Santiago de Guatimala fut entière- 
ment détruite par un orage & une 
inondation y dans la quelle DonaBea- 
triz de la Cueva fe noya. Dias del Caf- 
tillo à fait fon apologie. Elle avoir 
deux fils , dont l’un appellé Pedro , fe 
noya en retournant en Efpagne ; le 
fécond, qui s’appeiloit Diégo , fut 
tué au Pérou. Ces deux freres fu- 
rent tous deux malheureux , & il en fut 
de même de tous ceux qui eurent part 
à la conquête de ce pays. 

La grande flote étoit prête à mettre 
à la voile ; mais femblable à un corps 
fans tête, elle fût réduite à rien ; car 
on abandonna les vaiireaux , & ils pé- 
rirent dans le port. Telle fut la fin 
d’une expédition . qui pendant long- 
tems, avoir tenu en fufpens & mêm« 
allarmé le Nouveau-Moade. 
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Le Viceroi Don Antoine de Men- 
doza, fut d’autant plus fâché de la 
cataftrophe d’Alvaredo & de la flote, 
qu’il étoit hors d’état de la rétablir; 
outre que la depenfe de ces deux expé- 
ditions retomboit entièrement fur lui,' 
Pour comble de malheur , Vafquez 
Coronado revint au commencement 
de l’année fuivante 1542,^, fans avoir 
remporté aucun avantage* On doit ce* 
.pendant dire à fa louange qu'il avoit 
i’ame trop noble & trop élevée pouf 
fe laiPer abattre à ces contretemps , Sc 
que malgré fon ardeur à tenter les entre- 
prifes qui leur promettoient de la gloi- 
re & de l’avantage, il étoit extrême- 
ment zélé pour la propagation de la 
foi & la prédication de l’Evangile 
parmi ces nations idolâtres ; il étoit 
fermement perfuadé que fi l’on pou- 
voit une fois établir un commerce 8c 
pouffer les conquêtes du côté de la 
Mer du fud & dans les contrées Orien- 
tales des Indes , fans toucher aux Mo- 
luqueSjiien léfulteroit un avantage 
infini pour l’Etat. Il comprenoit que 
pour grandes que fuffent les difficultés, 
il n étoit point impoflible de les fur- 
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înonter ; mais malheureufementpouf 
lui, il manquoit aux fages règlemens 
qu’il avoit fait pendant Ton âdminiftra- 
tion , dont les fruits font certains & 
folides i quelque exploit lignalé qu’on 
pût ajouter à tant d’autres qui avoient 
llluftré la maifon de Mendoza» dans la- 
quelle on comptoit dans ce temps là 
plufîeurs perfonnages fameux parleur 
favoir & leurs talens militaires* Animé 
par ce motifs, il réfolut cette mêm» 
année 1542 , d’exécuter trois encre- 
prifes également glorieufes & utiles, 
La première étoit d’aller réduire lui- 
même les Indiens de Xalifco & de la 
Nouvelle Galice, qui s’éioient révoltés 
après la mort d’Aîvaredo , réduétion 
d’autant plus néceiïaire, que ce n’étoit 
qu’en traverfant cette province, que 
l’on pouvoir pouffer les conquêtes 
qu’on méditoit dans le Nord. La fé- 
condé étoit d’envoyer des vaiffeaux 
pour reconnoitre la côte extérieure ou 
occidentale de la Californie & de 
l’Amérique. La troifième, d’en envoyer 
d’autres pour faire des découvertes & 
des établiffemens dans les îles , qu’on 
appelloit alors du Ponent , & qu’on 
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a depuis appeliées Mariannes ëc Philip- 
pines, parce qu’elles font plus près de 
l’Amérique que des Molurjues. 

La plus grande partie de la NoblefTe 
de la Nouvelle-Efpagne l’accompagna 
dans la première expédition, & il ré- 
tablit dans peu de tenis la tranquillité 
dans le pays par fon courage , fa dou- 
ceur & fa prudence. Pour la fécondé 
& la troihème, on radouba les vaiiTeaux 
de l’infortuné Alvaredo qui avoient 
été endommagés. Jean Rodriguez Ca- 
brillo , Portugais , homme dihingué 
par Torî courage , fa probité & fon ex- 
périence dans la marine , partit avec 
deux de ces vailfeaux pour exécuter 
la fécondé entreprife. Les cinq autres 
compofoient uneflote, dont-il donna 
le commandement à Rny-L >pez de 
Villa-Lobos , natif de Malaga , gentil- 
homme doué des talens nécelTaires 
pour cette expédition , dont le but 
étoi de découvrir les îles Philippines, 
Il mit à la voile ap>ès le Portuguais le 
jour de la Touffaints, du Port de la 
Nativité . & faifant directement route 
à rOueft , il rencontra les îles des Lar- 
rons , d’ou il fe rendit à Pile de Minda- 
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nao & dans d’autres îles qui compôfent 
FArchipel des PhilippineSi Cette ex- 
pédition ne fut pas aulîi heureufe qu’il 
fe l’etoit promis 5 il elTaia plulieurs 
contretemps , & après avoir perdu la 
plupart de fes vaifieaux , il fut obligé 
de relâcher aux Moluques; Les Portu- 
guais établis à Ternate &• Tidor le 
reçurent ii mal , qu’il mourut de cha-* 
grin à Amboine l’an 1546» Le Reli- 
gieux & quelques laïques , triftes reftes 
de cette expédition 4 obtinrent des 
Portugais la permiffion de retourner 
en Efpagne par la voie des Moîuques , 
de Goa ^ & du cap de Bonne-Lfpé- 
rance. 

On ne fit aucune autre expédition 
pour ces îles jufqu’à l’année «545^ 
que Michel Lopez de Legazpi ^ ac- 
compagné du célébré Religieux André 
de Urdaneta j eut un meilleur fuccès, 
& forma un etablilîement dans les 
Philippines fous le fécond Vieeroi Don 
Louis de Veîafco, 

Jean Rodriguez Cabriîlo avec fes 
deux vailTeaux, partit du meme port 
de la Nativité le zy de Juin , pour 
aller faire des découvertes au Nord j U 
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toucha à !a baie de Sainte-Croix dan| 

' |a Californie , autrement appellée 
I Puerto del Marques^debValle , depuis 
I que Cortez y eut été ; il la trouva 
lituée par le 24® degré de latitude. 
Continuant à fuiyre la côte occiden- 
tale, il arriva dans une baie, à laquelle 
il donna le nom de la Magdeleine ^ 
ftuée par le 5 7® degré; & au 3 2® il 
doubla le cap del Engaho j celui de 
la Croix^ aux 33b, & celui de la Galère 
au 3(5® ôc 7, il trouva vis-à-vis de ce 
dernier deux grandes îles éloignées 
de 10 lieues de la côte, où on lui dit 
qu’à quelque diilance de-là il y ayoia 
une nation qui portoit des habits. Par 
le 37® degré j il apperçut quelques 
piontagnes couvertes d'arbres , aux- 
quelles il donna le nom de Saint-Mar- 
tin, de même qu'au cap qui eft au 
pied. Au-delà de ce cap jufqu’au 40^ 
degré, la . côte gic N. È, S. O ; ^ 
vers le 405 il vit quelques montagnes 
couvertes de neige , ôz entre deux urt 
gros cap , qu’il appella Mendoza ou 
Mendezino , en l’honneur du Viçeroi 
qui l’avoic envoyé. II y avoit tout au-? 
près uîîQ baie fpacieufe ^ à laquelle ij 
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(donna îe nom de Pmos , à caufe de U 
multitude de pins qm croilTent auprès, 
^ qui font d’une hauteur extraordi- 
naire, Au mois de Janvier 154W il 
arriva au Cabo de Fortuna, lequel eft 
fitué par le 41® degré; & le lo- de 
Mars il fe trouva au 44*^ degré de la- 
titude, par un froid très-perçant. Le 
(défaut de proviiions , ^ le mauvais 
^état de fes vaiHeaux , l’empéchçrent 
de poufler plus loin ; il retourna fur 
fes pas , & rentra le faniedi 14'^ d’Avril 
dans le port de la Nativité ; difant 
qu’une pareille entreprife demandoit 
des yailTeaux plus forts & de plus gros 
porc , & quantité de proyihoBs , vu 
la difficulté qu’il y avoit de s’en pro. 
curer. 

Je me fuis arrêté à décrire la hfua' 
tion & les norqis des principaux en- 
droits que l’on découvrit dans ce voya^ 
ge , pour qu’on puilTe les comparer 
avec les découvertes qu’on a faites de« 
puis, & fur tout parce que pluheurs 
auteurs oublient ou confondent cette 
expéditions qui fut la dernière qu’em 
treprit cet excellent pilote au Nptd df 
k m^v du 3ud, 
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L’an Î 5 5 ^ ? Don Antoine de Alen-* 
4 oza , ail gr^nd regret des Efpagnofs 
^ des Indiens , fut propiu de la 
viceroyauté du Mexique à celle du 
Pérou ; de rnanière que Ton abfence 
fufpendit pendant plulîeurs années les 
expéditions qu'on méditoit dans la 
Californie. La nouveau Viçerqi Don 
fouis de Velafço , voulant fe procurer 
un bon port fur la côte occidentale 
pour les vaifleaux des Philippines fit 
partir un vaiffeau appellé le Saint- 
Augiilfin, ieqviei retourna peu de tems 
après fans avoir rien fait. 

L’an 159*^, Don Gafpard de Zun- 
niga , comte de Monte-Rey, Vicerol 
de Mexico , reçnt un ordre de Philippe 
U de faire des decouverrçs ôc des 
établilTemens dans la Californie Les 
Angloi? profitant de notre négligence 
pour fe rendre maîtres de la mer , le 
fameux François Drake avoir répandu, 
la confternation fur les côtes de 1*^, 
mer du fud , Ôz même fait une établif- 
fement dans la Californie , auquel U 
donna le norp de Nouyelle-Albioiî , 
comme appartenante à la Couronne 
d’Anglefeyre, exemple fuivi 
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de pîuüeuFS de fes compatriotes , en* 
tr’aut-res de Thomas Cavendifh , qui 
s'etant fortifié fur la côte , gênoit beau, 
coup notre commerce aux îles PhU 
îippines. On parloir encore beaucoup 
dans ce temps-là du détroit d’Anian , 
par lequel on prétendoit que la Mer 
du fud communiquoit avec celle du 
nord près de Terre-Neuve; & fi jamais 
îes Anglois fe fuffent frayé pn palTar 
ge de ce côté , ils auroient infailli- 
blement envahi nos domaines & ceux 
des Portugais dans l’Inde, toute la 
côte depuis Acapulco jufqu’à Culia-* 
can étant fans défenfe , & n’y ayant 
depuis Culiacan au Nord aucun éta- 
bliflement fur la côte. D’ailleurs on 
ïi’avoit point oublié la quantité de 
perles que produifent ces mers^ Mais le 
principal motif , & celui qui faifoitle 
plus d’imprefiion fur le cœur de ce 
pieuxiVIonarque , étoit la propagation 
de l’Evangile , & la compaffion qu’il 
avoit pour tant de millions d’ames 
plongées dans ténèbres de l’idolâtrie 
faute de Miflîonnaires , & que le Saint- 
§iége avoit recommandées à fa piété. 

La Çou4' 
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La Cour donna la conduite de cet- 
te expédition au Général Sébaflien 
Vifcaino , homme d’un courage & 
d’une prudence confommée. Il étoit 
non feulement bon foldat , mais en- 
core très bon marin d’ailleurs d’une 
douceur & d’une aft'abilité qui le ren- 
doient très-propre à diriger une entre- 
prise , laquelle eft ordinairement ac- 
compagnée de quantité des circonftan- 
Ces défagréables , que les équipages ne 
manquent jamais d’imputer au Com- 
mandant. Tous les préparatifs étant 
faits, le Général Vifcaino partit d’Aca- 
pulco avec trois vailFeaux , à bord def- 
quels étoient quatre Religieux de 
rOidre de Saint-François. Il fe rendit: 
d’abord aux Ifles de Mazatla-n , de au 
port de Saint-Sébaftien , où il fît ai- 
guade : de-îà traverfant le Golfe, qu’ils 
trouvèrent large de 8o lieues , ils 
' débarquèrent fur la côte Orientale 
I de la Californie , fans trouver la moin- 
! dre réfiftanee de la part des Indiens a 
quoiqu’il en fût accouru un grand nom- 
bre fur le rivage. Mais le pays ne leur 
plaifant point , ils vinrent dans uti 
autre port , qu’ils appeilèrent Saint- 
Tome /, S 
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Sëballien , où ils arborèrent le pavil- 
lon Royal , pour marquer qu’ils en 
prenoient polTefiion au nom du Roi. 
Ils y reftèrent huit jours , pendant lef- 
quels ils envoyèrent quelques foldats 
pour reconnoître le pays. Les naturels 
du pays , loin de leur faire de la peine , 
leur apportèrent du gibier & du fruit , 
qui font leur feule Upuriture , & des 
perles dont ils trafiquènt. Le Général 
ne jugea pas à-propos faire un 
établiflement , parce qu’il n’y avoit 
point d’eau & que le terrein étoit ex- 
trêmement ftérile ; il envoya le va ffeau 
que montoit le Chef d’Efcadre plus 
loin pour chercher un lieu plus con- 
venable, & la flote fe rendit dans celui 
qu’on a depuis appelle de la Paz, à 
caufe de la manière douce & polie 
dont-ils furent accueillis par les In- 
diens de cette baie. Ils y mirent une 
garnifon , qu’ils fortifièrent d’une paîif- 
Lade ; ils y élevèrent aufli une petite 
Eglife & quelques hutes avec des 
branches d’arbres , lefquelles fervirent 
de fondement à la capitale de cette 
nouvelle acquifition. Les natujels du 
pays, gens fimples di ingénus , appor- 
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lèrent à la garnifon du fruit, du poif- 
fon & quelques perles. Les Religieux 
s’attachèrent auffi-tôt à gagner leur 
aftè6tion,& leur expliquèrent du mieux 
qu’ils purent les myftères de la Reli- 
gion Chrétienne : i^s diftribuèrent 
quelques petits préfens aux enfans , 
dont il y avoit un très grand nombre, 
& cela joint aux cafefl'es qu’ils leur 
firen , acheva de leur gagner l’amitié 
des habitans Ils fe plaignoient aux 
Religieux des injures que leur faifoient 
les foldats, qui enrr’autres outrages,’ 
leur enlevoient des force ce qu’ils 
avoient , mal qui n’eft que trop Com- 
mun dans toutes les nouvelles décou- 
vertes , mais à pluheurs égards de très- 
mauvaife conféquence. Ils deman- 
doient aux Pères s’ils n’étoient point 
fils du Soleil , les regardant comme 
des Divinités; ils les conjuroient de 
relier parmi eux , mais de renvoyer 
les foldats , comme des hommes cruels 
!<: inhumains. Ils furent faifis d’admira- 
tion la première fois qu’ils afîiflèrent 
à la Meffe; ils exécutoient ponéluelle- 
ment les ordres que les Religieux leur 
donnoient & fe montroient par toute 

S ïj 
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leur conduite humains , dociles & 
ciifpofés à embraOer la foi Chrétienne, 
Mais le Général ne tarda pas à s’ap- 
percevoir que le pays n’étoit pas alTez 
fertile pour nourrir un fi grand nom- 
bre d’hommes. C’eft pourquoi , vou- 
lant s’acquitter entièrement de lacom- 
miflion qu’il avoit de faire des décou- 
vertes , il envoya le Chef d’Efcadre 
avec une chatte pour reconnoitre les 
côtes & les îles qui étoient plus avan- 
cées vers le Nord. Ceux qui mon- 
îoient ces vaifleaux , defcendoient à 
terre , lors qu’ils voy oient du monde; 
êc h on les recevoir paifîblement , 
ils parcouroient le pays en ordre de ba- 
taille. Lorfcju’ih trouvoient quelque 
©ppofition , ils fe rembarquoient , & 
continuoient leur route: ils firent loo 
lieues de la forte, Etant-arrivés dans 
la partie la plus fepîemrionaîe du pays, 
ils mirent 5 o foldats à terre pour aller 
s[ la decouverte , lefquels ayant vu 
qu’elle ne valoit pas mieux que celles 
où il avoient été , reprirent le chemin 
de leurs vaifleaux. Les Indiens croyant 
qu’ils s’enfuyoient , leur tirèrent plu- 
üewrs flèches j les»'Efpagnols ayant 
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faitvolte façe tirèrent fur eux, en blef- 
ferent quelques-uns & en tuèrent 
trois où quatre fur la plâçe ; fur quoi 
les autres prirent la fuite. Cependant 
les foldaîs coururent à leur chaloupe 
pour regagner le vaifleau, qui faute 
d’eau étoir refé à un quart de lieu de 
la côte. Comme ta chaloupé ne pou- 
voir contenir que 15 hommes, le& 
autres furent obligés de reher , en 
attendant qu’on vînt les chercher. Sur 
ces entrefaites environ 50© Indiens fe 
mirent en embufcâde, attendant Foc- 
cafion de faire leur coup. L a chaloupe 
revint, & comme Üs s’embarquoient 
pêle-mêle fans fe méfier de rien, les 
Indiens (orrirent de leur embufcâde en 
jettant un grand criâtes foldats s’em- 
preffant d'y entrer, elle fe renverfa y 
& ils tombèrent dans l’eau , de maniè- 
reque leurs armes leur devinrent inu- ' 
tilcs. Il périt dix-neuf Efpagnols dans 
cette occafion , dont les uns fe noyè- 
rent, & les autres furent tués par les 
Indiens ,, faute de pouvoir fe défendre. 
Ceux qui étoient à bord,, quoique 
touchés de leur malheur, ne purent les 
fecouïir ; il y en eut cependant quel- 
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ques-uns qui régagnèrent le vaiffeau à 
îa nage. Le défaut de provifions les 
avoit déjà fait réfoudre à s’en retour- 
ner ; s’ils en avoient eu davantage , ils 
auroienr pû reconnoitre les parties les 
plus reculées du golfe. Ce malheur les 
détermina à aller rejoindre la garnifon, 
& ils y arrivèrent épuifes de fatigue» 
apiè avoir tenu la mer un mois entier. 
Le Général Vifcaino y étoit pour 
lors, mais (i dénué de vivres, qu’il 
n’avoic pas même affez de maïz pour 
_Ies nourrir dans leur pafTage au conti- 
nent. Comme ils ne fçavoient où en 
prendre, on réfolut dans un confeil de 
guerre, d’abandonner entièrement cet- 
te conquête, & de n’y laiffer aucun 
colon ; & en coniéquence , ils retour- 
nèrent dans la Nouvelle- Efpagne à la 
fin de la même année î ^ 96 , 

On envoya un détail de l’ilTue de 
cette expédition à la Cour, lequel y 
arriva auditôt aprè^ l’avènement de 
Philippe III au Trône, Philippe II 
fon père étant mort le 2 J de Sep- 
tembre I 598, 
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SECTION VI. 

Ordre remarquahk de Philippe III. 
Autres expéditions dans la Californie 
juf qu'au ngne de Philippe / V, 

L Es motifs politiques qui engagè- 
rent Philippe 1 1 à ordonner la con- 
quête de la Californie » fubfiftoient 
encore dans le tems que Philippe ilî 
monta fur le trône» & devenoienc 
de jour en jour plus prt liants. Le nou- 
veau Roi avok hérité de la piété & 
du zèle de Ton père , & n^eut pas moins 
8 cœur que lui la propagation de la 
foi; iléroit d’aiUeurs bien-aife d’alîlirer 
la Navigation aux Philippines; car les 
vaÜTeaux qui tcvenoient de ccs îles 
dans la NouvePe-Efpagne, étant obli- 
gées de venir reconnoitre le cap Men- 
dozino , & les vents de Nord OueR 
étant très violens dans ce parage, il 
convenoit d’avoir un port près de ce 
cap où ils pulTent fe ravitailler, & 
faute de l’avoir , quantité de vaifièaux 
avoieat péri , & ceux qui arrivoieot à 
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Acapuko j écoieiit dans un état dépîo» 
table. En conféquence , le 27 de Sep- 
tembre 1599. il donna ordre au 
Comte de Monte-Rey de prendre au 
Tréfor royal les Tommes nédelïîires 
pour former un établiffement dans la 
Californie, lui enjoignant en outre de 
faire reconnoître la côte occidentale 
de la mer du Tud , au lieu de la côte 
orientale du golfe. Le Viceroi , après 
avoir mûrement pefé toutes les cir- 
confiances ^ pour alTurer le fuccès 
d’une entreprife dont la difficulté 
paroiflbit allez par les mauvais fuccès 
qü*on avoir eus durant tout le fiècle 
précédent, nomma pour commandant 
en chef J le même Sebaftien Vifcamo 
qui avoir Conduit la dernière expédi- 
tion , Ôc ne négligea rien pour alTurer le 
fuccès de cefe qu’il aliort entrepren- 
dre. Le Général Vifcaino partit le 5 
de M ai I 65?, du port d Acapulco avec 
deux vaiffeaux , une frégate , & une 
barque longue , menant avec lui trois 
Carmes- Déchaux , dont Tun , favoir 
le Père Antoine de l’Afcenlion, a don- 
né une relation particulière de l’expé- 
dition ^ dont Torquemsda à fait un 

extrait 
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extrait que j’ai inféré à la fin de morî 
ouvrage. Le ledeur pourra fe conten- 
ter en attendant de lire la narration 
fuccinte , mais intéreffante , contenue 
dans le brevet que je vais rapporter * 
part laquelle -il confie qu’il reconnut 
exaéieoient la côte jufqu’au cap Men- 
dozino , lequel git par le 40° degré ; 
& même le cap Blanc de Saiiiî-Sebaf- 
îien, qui eft fituc au 41® degré & 
Avant d’arriver dans ces endroits, il dé- 
couvrit un havre fpacieux près du cap 
des Pins ( Puntci de Pinos ) lequel lui 
parut extrêmement commode pour les 
yaiffeaux , ^ qu’il nomma le Port dp 
Monce*Rey , en l’honneur du Viçeroi 
quil’avoit envoyé. Cependant, voyant 
qu’il lui étoit impolîibie de tenir plus 
long tems la côte , il reprit le cliernin 
de la Nouvelle-Efpagne , & arriva à 
Acapulco au mois de Mars 

Les fatigues ^ les détrefTes , les mala* 
dies & les dangers qu’il eiTuia dans 
ce voyage , furBibienr pour découra- 
ger l’homme le plus réfolu. Cepen- 
dant le Général Vifcaino, animé par 
la gloire & les avantages qu’il fe prp- 
îuertoit de çettç conquête, follicita 

Tom§, If T 
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fortement le Viçeroi de lui permettra 
dç faire une nouvel'e expéditon à fes 
dépens ; rnais jiîgear?t avec raitpn qu’il 
ne devoit rien entreprendre fans la 
permiînon de Sa Majefté , il fe rendit 
en Efpagae pour folliçiter cette affaire 
en Cour, li préfenta au Roi un Mé- 
moire dans lequel l\ lui expofa avec les 
plus vives couleurs les avantages de 
^ette expédition. Le Confeil fouyerain 
îndes J inftruit du pep de fuç- 
^ès qu’avoieni: eu les deux expédi- 
îions piécédentes ^ & des dépenfes 
Imnienfes qu’elles avoient ocçalîonné , 
attendît pour s’y déterminer qu’on eût 
l'eçu des nouvelles informations , 
perruadé qu’on ne pouvoir agir avec 
jtrop de citconfpeârion dans une affai- 
fe de cette importance j de manière 
quo le Générai Vifcaino , donc le cou- 
rtage ,dç capacité ne trouyoient rien 
d’infurmontab'e fur terre & fur mer, 
Çe trouva arré é d^ns cette occafion, 
par rinconftance , les intrigues & Ie$ 
trfverfes qu’il eut à effuier de la part 
des Courtifans ; il qujrta la Cour très 
îné,çontent , & retourna dans la Npu- 
velle-Rfpagne ^ où il paifa le refte d? 


I 
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fa vie dans le repos & la retraire.Cepen» 
dant, les fuites juftifièrent biea-tôc la. 
lenteur qui avoit précédé la refoludon; 
car à peine le Générai eut-il quitté 
l’Erpagne , que le Roi ligna le 19* 
d’Aout 1 606 deux çommiffions , adref- 
fées à Don Juan de Mendoza & Luna, 
Marquis de Montes-Claros .nouvelle- 
ment promu à la Viceroyauté du 
Pérou, S>c Don Pedro de Acunna , 
gouverneur & Capitaine général des 
îles Philippines. Elles font conçues 
avec tant de prudence, ^ contiennent 
des remarques fi judicieufes fur Pim^ 
portance & la dîfpofirion néceflfairQ 
pour le fuccès de fentreprife , qu'elles 
méritent d’etre rendues publiques 5 
d’autant plus qu'elles fervent à confir- 
mer ce que fai dit? Je vais donc rap>^ 
porter ici fideilement celle qui fnt 
adreflee à Don Pedro de 4 cunna. 

De earee Roi. 

Don Pedro de Açcunna , ChevaHer 
de l’ordre de Saint Jean, Gouverneur, 
Capitaine Général ^ Préfident de l’Au- 
dience Royale des aie? Philippines ; 
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Vous fçaurez par cette préfente, que 
Don Louis de Velafco,mon Viceroi 
dans la Nouyelle-Efpagne , confidé- 
rant la grande diftance quil y a entre 
le port d’Âcapuico & ces îles , les fati- 
gues ^ les travaux & les dangers quon 
efiuye dans ce voyage , faute d'un port 
où içs vaiffeaux pulfent relâcker & fe 
pourvoir d^eau , de bois , de mâts , & 
d’autres choies abfolument nécelfaires, 
fç détermina à faire reconnoitre 3c 
lever la côte comprife entre la Nou- 
velle-Iifpagne & ces îles , en y joi- 
gnant des obfervations fur les ports 
qui s'y trouvent , & envoya pour cet 
effet un vailfeau appelle le Saint-Au- 
guftin , dont la perte fufpendit cette 
découverte. Que le comte deMonre- 
Hey , qui [ui fuccéda dans ce gouver- 
nemeot , ayant la même opinion que 
fui des incônvéniens de ce voyage, & 
le même zelç pour les faire celfer, en 
continuant la découverte que médltoiî 
Dpn Louis de Velafco , m’écrivitàce 
iwer , me marquant , .que les petits 
yaiffeaux d’Acapuico étoient les plus 
convenables, & que l’on pouyoit com- 
prendre dans çgtte reconaoiffaîice i&î 
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côtes & les baies de la Californie , 
de même que celles de la Pêcherie^' 
Je lui fis répondre le 27 de Septembre 
1599 que les découvertes , les cartes 
& les obfervations relatives à cette 
côte & à Tes baies , me paroiffant très 
utiles J ma volonté étoit qu’il y proce^ 
dât auOitôt , fans s’embarrafTer de la 
Californie ^ qu’autant que le hazard 
l’y obligeroit. En confequence , il 
nomma pour cette entreprife SébaRieii 
Vifcaino, pilote expérimenté & par-, 
faitement au fait du voyage en ques- 
tion , en qui il avoit une entière con- 
fiance J lequel avec deux vaifleâux Ôc 
une chatte , pourvus pour un an de 
toutes les provifions néceflaires, s’em- 
barqua auîîitôt avec un nombre fuffi- 
fant de matelots & de foldats 5 & un- 
habile Cofraographe verfé dans la 
conftruétion des cartes , pour pouvoir 
lever avec toute la clarté & rexaé'tita- 
de poffible les lieux qu’on découvrir 
roit. Muni des ordres & des inftruâions 
néceffaires , il partit du port d’Acapul- 
co le 5' de Mai 1602 , fuivant l’avis 
cjue m’en donnèrent ledit Comte de 
Monte-Rej ôc Sébaftien Vifcaino ; le- 
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quel après plufieurs lettres , dont îà 
dernière éroic du dernier d’Avriî 
î , m’informoit qu’il avoir été onze 
mois en chemin , & qu’au fortir dudit 
port 5 il avoit commencé à faire fonder 
& lever la carte des havres , criques 
de baies , jufqu’au ? 7® degré , avec 
toute la précifîon & Texaclitude nc- 
cefTaires. Que depuis le 16'^ degré juf- 
qu’au 41® n’ayant pu prendre terre , il 
n’avoiepu faire les mêmes obfervations 
qu*i! avoit faites jufqu’au 27° degré, 
JPÎufieurs de (es gens étant tombés ma- 
lades, & le tems ne l’ayant point favo- 
xifé il ne put obferver autre chofe li- 
non, que la côte jufqu’au 40® degré , git 
nord- ouefl: & fud-eft : Sc que dans 
les deux autres degrés , favoir juf- 
qu’au 41® elle git prefque nord & 
fud. Il ajoutoit , qu’entre l’embou- 
ehure du golfe de Californie & le ^7® 
degré , il avoit trouvé trois bons ports 
fur le continent; favoir San-Diégo, 
par le 32® degré , avec un autre 
plus petit qui lui efî: contigu ; celui de 
San-Diégo , qui eft très-fpaçieux & 
capable de contenir un grand nombre 
de vailTeaux; & un troifîème, ap- 
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pelle Monte-Rey ^ qui eft encore meil- 
leur * & beaucoup plus commode pouf 
les Gallions de la Chine , & pour les 
vailTeaüX qui vont dans ces îles ; il eft 
litué par le 37® degré de latitude ftp-- 
tentrionaîe ; l’eau & le bois y font 
' meilleurs & plus abondants que dans 
l’autre, il eft à l’abri des vents j il y a lô 
long du rivage quantité de pins pro- 
pres pour la mâture , & il eft commo- 
dément litué pour les vaifteaux qui 
reviennent des îles Philippines ; de 
' manière qu’on cas de tempere , ils ne 
font point obligés de mouiller au 
Japon j comme ils ont été obligés de 
le faire plulieurs fois ^ ce qui les a 
confl itués dans des dépenfes immenfes. 
D’ailleurs ^ ils ne perdent jamais de vue 
la côte de la Chines ce qui eft un au- 
tre avantage s vu que fçachant l’endroit 
ou ils fonts ils peuvent fe difpenfer 
d’aller au Japon ou dans ces îles s les 
mêmes vents qui les y mènent j les 
conduifant aufti dans ce port. îîs di- 
fent de plus que le climat eft: doux , 
le pays couvert d’arbres , le fol fertile 
& bien peuplé -, que les naturels font 
humains , & li dociles , qu’il lera aifé 

T O 

IT 
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de les convertir à la Religion ChrI- 
tienne , & de les rendre fujets de ma 
Couronne. Qu’ils fe nourriffent des 
fruits que la rene produit naturel- 
lement , & du gibier qu’ils tuent , & 
qui efl très abondant. Qu’ils font vêtus 
de peaux de loups marins , qu’ils ont 
le fecret de tanner- & de préparer, & 
qu’ils ont audi quantité de lin , de 
chanvre & de coton. Que le dit Sébaf- 
îien Vifcaino ayant queftionné ces In- 
diens, & quantité d’autres qu’il trouva 
le long de la côte pendant l’efpace de 
plus de 800 lieues, ils lui avoient dit 
qu’au delà de leur pays , il y avoit 
plufieurs grandes Villes , & quantité 
d’or & d’argent, ce qui lui fait croi- 
re qu’on pourra y découvrir des gran- 
des ricliefles ; d’autant plus qu’on trou- 
ve dans quelques cantons des veines 
de métaux , & que fachanr le tems 
que leur Eté arrive , on pourra en dé- 
couvrir davantage en pénétrant dans 
l’intérieur du pays, dont on peut dé- 
couvrir le refte le long de la côte; vu 
qu’elle s’étend au-delà du 42^ degré, 
qui font les limites qu’on a fp.éciFiées 
audit Sébaftien Vifcaino dans fes inf; 
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trudions, lefquelles portoient qu’il fe 
rendroir au Japon & à la Chine, pour 
n’être point obligé de revenir par le 
golfe de Californie , à caiife de la mor- 
talité de fes gens , & du défaut de 
provifions , qui l’obligèrent à hâter Ton 
retour. Le Cofraographe André Gar- 
cia de Cefpedes , s étant préfenté à 
mon Confeil Royal des Indes , avec 
les relations & les cartes auxquelles 
on avoit joint un plan féparé des havres 
découverts par le dit Sébaftien Vifcai- 
no; ayant oui fon rapport , & conhdé- 
rant combien il importe pour la fureté 
des vaifleaux qui viennent de ces îles 
& qui ont un trajet de 2000 lieues 
â faire fur une mer orageufe , qu’ils 
ayent un port ou ils puîffent relâ- 
cher & fe pourvoir d’eau , de bois êc 
de provifions : que ledit port de 
Monte- Rey, git par le ^7® degré, à 
peu-près à mi-chemin , & polTède tou- 
tes les bonnes qualités qu’on peut 
defirer ; il me paroît que tous les vaif- 
feaux qui viennent de ces îles , & 
qui rangent cette côte , doivent fe 
rendre dans ce port , s’y radouber 
ëc y prendre les provifions dont il$ 
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ont befoin» Ayant donc defTein de 
commencer une entreprife aulîi utile, 
& delà rendre publique, fai ordonné 
par une autre commiffîon de la même 
date , au Marquis de Montes-CIaros , 
mon Viceroi aduel defdites provin- 
ces de la Nouvelle ETpagne , qu’il ait 
à faire toute la diligence poffible pour 
trouver le Général Sébaftien Viicaino, 
qui a fait ladite découverte , ayant 
reconnu la côte depuis Acapulco juf- 
qu*au cap Mendozirio t & au cas qu’il 
foit mort , de faire chercher le Com- 
mandant de fon vaiffeau , & après 
qu’on l’aura trouvé , qU’on lui donne 
ordre de fe rendre dans ces îles avec 
fon premier Pilote & celui duditConi- 
mandant, avec toutes la diligence 
qu’exige l’importance de ce fervice. 
J’ai encore ordonné audit Marquis 
d’envoyer dans ces îles des vaifleaux 
du même gabarit que ceux qu’on a 
déjà employés , n’y ayant point d’ap- 
parence qu’on puille en avoir de loo 
tonneaux , comme il efl: porté dans 
le nouvel ordre que j’ai expédié, lequel 
nomme pour Commandant de ces vaif- 
fcaux Sébaftien Vifcâlno, & pour fon 
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Capitaine , celui qui étoit avec lui 
lors de la découverte dudit Port, ail 
cas qu’ils fcient tous deux vivants ; ou 
fl l’un ou l’autre eft mort, celui qui 3 
fuccédé au Commandant en Chef ; ôC 
pour premier Pilote , la perfonne qui 
occLipoit ce pofte fous Sébaftien Vif- 
caino, ou fous Ton Capitaine ; afin qu’a- 
vec ces vailîeaux , ils puiiTent à leur 
retour examiner les moyens qu’il con- 
vient de prendre pour former un éta- 
blilTement dans ledit port de Monte- 
Rey , pour que les vaifTeaux prennent 
la coutume d’y roucher, en inftruifanC 
les pilotes & les matelots des particu- 
larités de ce voyage 5 entr’autres deux 
perfonnes capables , que vous enverrez 
auxdites îles avec ledit Général Vif- 
caino, pour qu’elles connoifîent ledit 
port , & qu’elles puiflent ramener 1@ 
Général & le Commandant des vaif* 
féaux , qui doivent aller d’Acapulco 
dans ces îles Fan i(5o8. Sébaftien 
Vifcaino étant chargé d’y faire un éta- 
blilTement, ma volonté eft que vous lut 
accordiez, de même qu’àfon Capitaine, 
tous les fecours dont ils pourront avok 
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befoln. Ma volonté eft encore qu’ils 
reçoivent la paye que les autres Géné» 
raux Si Commandans ont reçue dans le- 
dit voyage , & cela dans la forme , & 
à la manière ordinaire. Et pour que 
cette expédition ait le fuccès que je 
déliré , je vous enjoins de les aider & 
de les a'iifter avec le foin & la diligen- 
ce que me je prometsde votre prudence 
& de votre zcle, & de m’informer de 
ce qu’ils auront fait. Donné au Palais 
Royal de Saint-Laurent, le d’Août^ 
i6o6'<. 

Cette commiiEon fait voir dans 
tout Ton jour le jugement que 1© 
Confeil fouverain des Indes , le Roi de 
fes Miniftres portoient de la Colonie 
qu’on vouloir fonder fut la côté Occi- 
dentale de la Californie , en peuplant 
le port dé Monte-Rey , de même que 
l’idée qu’ils avoient defon importance; 
mais ces fages mefures n’aboutirent à 
rien , l’ordre du Roi n’ayant point eu 
fon effet. Le Viceroi fit aufîitôt cher- 
cher le Général Sébaftien Vifeaino , & 
on le trouva ; mais dans le tems qu’il 
fe difpofoit à une entreprife dont on 
B a connu les avantages réels qu’à l’aide 
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du teins & de lexpérience , il fut atta-^ 
que d’uni maladie qui le mit au tom^- 
beau , & qui lie évanouir les efpéran- 
ces qu’on avoit conçues de cette ex- 
pédition.. On ignore encore pourquoi 
des ordres fi pofitifs & fi formels ne 
furent point exécutés , même après la 
mort du Général: on fçait feulement 
qu’on ne fit rien pour lors ni après de 
ce qu’ils portoient , quoique tout eut 
été concerté avec la plus grande fagefle 
& avec la plus mure délibération , èç 
que le Roi y eût donné fon çonfen-i; 
cernent, 

Fendant les neuf années fulvantes ^ 
on fe borna à faire quelques voyages 
dans la Californie , plutôt dans la vue 
d’y pêclier des perles ou de les échan- 
ger y que d’y faire un établifiemenç 
folide. C’eft ce qui fait que je n’en ai 
rien dit , d’autant plus que dans les 
Coînmlfiions fulvantes il n^en eft parlé 
que d’une manière générale , & qu’on 
n’entre dans le detail d’aucune clrcon-? 
fiance. A la fin cependant , l’an i i 5 , 
le Capitaine Jean Iturbi obtint la per- 
ffiilTion d^y faire un voyage à fes pror 
près dépens. Un de fes deux vailTeaux 
fut pris par ççtt^ns pirates Eiiropéensi 
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qui s’étoient rendus fameux dans l’A-i 
mérique fous le nom de PUhilingues ^ 
§>c qui, à la honte de la nation Efpa- 
gnole, infeftoient les mers du fud , & 
(pela à un tel degré d’infolence , que 
r.on fentit la néceffité dont il étoit de 
réduire la Californie , où ils trou- 
voient une retraite alTurée. Iturbi en» 
rra avec fon autre vaiffeau dans la baie 
de la Californie, & s’avança jufqu’au 
|oe degré, où il obferva que les deux 
côtes de Cinaloa Ôf de Californie fe 
rapprochoient infenhbiement l’une de 
l’autre. Mais les vents de nord-oueft 
& le defaut de provilions l'empêche» 
relit d’aller plus loin; fur quoi il prit le 
parti de retourner , & il feroit infail- 
liblement mort de faim avec fon équi» 
page , lans le fecours prefque miracu^ 
leux qu’il trouva au village d’Ahomé , 
dans la province de Cinaloa, par le 
pioyen du Miffionnaire , le Père André 
Ferez deRibas, Provincial des Jefuùes 
dans la NouveHe-Efpagne , qui donna 
plufieurs années après une relation de 
de cette expédition. D’Ahomé, il fit 
îroile pour Cinaloa , où il reçut ordre 
du Viceroi Don Diégo pernandès de 
jC.ordpyâ, Marquis de Guadal-Cafar, 
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d'aller joindre ^ de convoyer un 
faifl'eau qui venojt de îles Philippi-? 
jie$ , que ion çraignoit qui ne tombâç 
entre les mains des corfaires Hollan-^ 
dois, qui infeftoient ouvertement ces 
niers foub leur propre pavillon , ^ qui 
ne tardèrent pas à fe rendre maîtres de 
la plus grande partie du commerce 
.aux Indes Orientales. 

Iturbi fe rendit dans la mer du fud, 
^ ramena le vaifTeau qui caufoit tant 
d’inquiétude J à Acapulco, Il vint de 
là à Mexico, où les perles qu’il avoit 
apportées , remplirent toute la ville 
d’admiration ; il en avoit un grand 
nombre ^ mais la plupart d^’une ean 
noirâtre , ce qui yenoic , comme je l’ai^ 
dit ei delTus , de ce que les Indiens jet-» 
îoient les huîtres dans le feu , pour le? 
ouvrir & en tirer le poifTon. 11 en avoit 
d'antres fort grolTes & fort belles ^ que 
divers particuliers açherèreiir, une 
cntr’autres, dontii revint au Roi pour 
Ton ^op ecuSy 

La vue de ces perles anima les Mex}» 
çains à entreprendre la conquête de 
la Californie, ^ à y faire uneétablif-^ 
fement, Qu;|ntité de particuliers 4f 
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Cuîiacan &c de Chametla fe rendirent 
avec des petits bateaux fur la côte de 
la Californie , pour y pêcher des per^ 
fos , ou en acheter des Indiens ; ils 
commirent plufieurs aâres des cruauté 
fur ces pauvres gens , qu’on eut foin 
de châtier autant que Ifon put. Quel- 
ques avanturiers s’enrichirent dans ce 
commerce, entr’autres Antonio del 
Caftillo, habitant de Chametla , dont 
h fortune rapide fit tant de bruit , 
que l’on b.rûloit dlmpatiençe de faire 
cette conquête. L’an 162.8 , fous le 
règne de PhilJippe IV, le Capitaine 
Antoine Bailas fe rendit en Efpagne , 
pour en obtenir la permiffiQn , s’of-r 
irant de la faire à fos dépens. Le Con- 
feil fouverain des Indes , par une Cé- 
dule datée du ,2‘= d’Aoûc de la même 
année , donna ordre au marquis de 
Cerralvp , Viçeroi du pays , de lui 
envoyer de plus amples informations. 
Le Viceroi ^ le Cpnfeil nommè- 
rent Don Jean Alvarez , Auditeur de 


l’Audience Royale , ppur faire là-def 
fus les inforrp.ahons nécefïaîres , 
fous prétexte d’une plus grande fureté 5 
y, yicçroi que le Capitaine 

François 
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françois de Ortega y feroiî un voya-^ 
geà Tes dépens , dans lequel il fut ou 
plus heureux , ou plus adroit que Tes 
prédecefleurs. Il partit dans le mois de 
Mars fur un vaiiïcau du port 

de 70 tonneaux , avec un prêtre ap- 
pelle Diego de la Nava, que l’Evêque 
de Guadalaxara avoit nommé Vicaire 
de la Californie. Il y arriva le 3 de Mai, 
& ayant reconnu exactement la côte 
depuis la baie de Saint-Barnabe , jaf- 
qu’au Port de la Paz , il acheta quan- 
tité de perles , & trouva les Indiens 
en général très-humains & très-focia- 
blés J excepté dans quelques endroits , 
où iis avoient été maltraités par ceux 
qui y étoient venus pour trafiquer en 
perles. Il retourna dans le mois de 
Juin (ur la cote de Cinaloa , d’où il fe 
rendit chez le Viceroi , pour lui ren-, 
dre compte de fon voyage. 

Ce qui donne lieu de croire que le 
Capitaine Ortega y trouva fon com- 
pte, eft qu’il en fit deux autres, 
avec la permiffion du Viceroi , dans 
les années 3 3 & 34, dans la vue d’y 
faire un établiirenient. Son opinion 
étolc , qu’il étoit alfé de porter lef 
Tome, /. V 


2 ^ 54 Histoire 

Indiens de Puerto de la Paz à embraA 
fer la religion chrétienne , & ce fut 
dans cette vue qu*on envoya avec 
le Vicaire Nava un fécond prê- 
tre appellé Jean de Zunniga. ÎI prît 
dans ces deux voyages îe plus de vi- 
vres qu’il put y mais il les confom- 
ma , & retourna a Mexico > après avoir 
éprouvé les mêmes accidents que 
ceux qui y avoient été avant lui ^ nom* 
mément la ftérili é du pays, & îadi- 
fette totale de fubfiftance. Î1 propofa 
néanmoins deux chofes âu Gouverne- 
ment ; la première , de tranfporter la 
garnifon d’Acaponeta fur la côte de 
Californie, vu que tout étoit en paix 
à Cinaîoa, afin que ce corps pût pro- 
téger la conquête que Ton méditoit, 
de même c]ue ceux qu’on vouloit y 
établir 11 ne négligea rien pour faire 
entrer le Viceroi &le Miniftre dans fes 
vues , lefqueîles étoient en effet fages 
Sc prudentes , les preffant d’exécuter 
fans délai ce qu’il propofoit. Il vouloir 
y faire un quatrième voyage, mais il 
eut la moitilicarion d’apprendre qu’E- 
tienne Carboneîi fon pilote , avoit 
obtenu du Viceroi la permiffion de s’y 
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franfporter à fes dépens. Carboneli 
non feulement fupplanta Ton patron 
Ortega , mais le blâma même , allé- 
guant que tous les malheurs qu’on 
avoir éprouvés dans ces trois voyages, 
Venoient de fa négligence & de fa ti- 
midité 3 & de ce qu’il n’avoit point 
débarqué en Californie par une’ plus 
haute latitude^ où il s’engageoit à trou- 
ver un pays plus fertile , où les gens- 
& ceux qui voudroient s’y établir , fub- 
îifteroient dans l'abondance de toutes^ 
chofes. L’efpric ainfi rempli de fon 
fftême, il ht voile pour la Califor- 
nie Pan ï5j(î. Mais quoiqu’il fe fûc 
avancé le plus avant qu’il lui avoiç 
été poffible, il ne trouva partout qu’un 
petit nombre d’indiens, lefquels er-^ 
foient tous nuds dans un pays ftérile ^ 
& qui ne vivoient que de coquillages ,, 
de fruit & de gibier , ignorant entière- 
ment l’agriculture. Après avoir amaffé' 
quelques perles ,pour fe confoler dans- 
fon malheur , il retourna dans la Nou- 
velle-Efpagne , où Ortega eut la fatif- 
fadion de voir ce nouveau Conquérant 
devenir Pobjet de la rifée publique, 
ïi parut cette même année à Lori?- 

VU 
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dres unEcritjfous le titre de relation de 
Barthe!emi de Fuenîes , Commandant 
en chef de la Marine dans la Nouvelle- 
Efpagne & le Pérou ^ & Préiidenr du 
Chili. On y rapportoit les principaux 
évènemens & les avantures les plus 
remarquables arrivées dans le voyage 
qu’on avoir entrepris l’an 1640, par 
ordre du Viceroi du Pérou, pour dé- 
couvrir un paffage de la mer du fud 
dans celle du nord , dans rhcmifpherc 
feptenrrional. Cet Ecrit contient quan- 
tité de détails re4atlfs à la Califor- 
nie ; mais fans vouloir entrer ici dans 
de longues difcuffions , je me conten- 
terai de dire , qu’on doit taire peu de 
fonds fur cette relation. On peut en 
dirè autant de celles qu’on a données 
des voyages quon a fait delà mer du 
fud dans celle du nord, aude-làdela 
Californie , & dans une direétion con- 
traire , dont les Capitaines Seixas & 
Lobera ont donné un détail qu’on a 
inféré dans le Théâtre naval , publié 
en François & en Efpagnol ; où il eft 
parlé enir’autres d’un Efpagnol, que 
Ion dit être venu dansl’efpace de trois 
mois du pojrt de la Nativité & du cap 
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de Corrientes à Lifbone. Ces fortes de 
relations, que Ton trouve difperfées 
dans differens livres , ne m’ont pas 
paru aifez authentiques, pour mériter 
de trouver place dans mon ouvage : je 
reviens à mon fujet. 

Tant d’expéditions infruélueufes 
dans la Californie, loin de ralentir 
l’ardeur des peuples à en entreprendre 
de nouvelles , ne fervirent au contrai- 
re qua l’enflammer davantage. La 
raifon eh fut , qu’on en apporta quel- 
ques perles , & qu’on exagéra la quan- 
tité de celles qu’on y trouvoit. On 
peut ajouter à cela , que la plupart de 
ceux qui paflent dans l’Amérique fans 
pofte & fans emploi, fe iaiflent aifé- 
ment leurrer de l’efperance d’y faire 
promptement leur fortune fans peine 
& fans rarigue: mais comme la nature 
& l’état du pays ne fourniffent pointa 
quantité de perfoones les moyens d’y 
gagner aifez pour fublifter paffable- 
ment, n’y ayant point de manufaéfures 
auxquelles elles puifl'ent s’employer; & 
que ks travaux des mines & la cultu- 
re des terres, les deux caufes fatales 
delà dépopulation & de la flcrilité de 


ces contrées fertiles , font extrême- 
ment laboTieiix on trouve toujours 
des gens , qui n’ayant rien à perdre^ 
cherchent à faire leur fortune pat quel- 
que nouvelle entreprife,- Le Gouver- 
fiement écoit animé par d’autres Vues j 
êc fâchant que quantité de gens vien- 
droient s’offrir volontairement pour 
fervir , il contribua de fon mieux à 
faciliter îe?fécution du projet qu’il 
médifok. L’importance de l’entreprife, 
malgré tant de tentatives inutiles y 
étant évidente s-le viceroi Don Diego 
Lopez Pacheco Marnuis de V illena éc 
Duc d’Efcalona,- refolut de la tenter 
de nouveau aux dépens de Sa- Majefté, 
Mais voulant agir avec plus de eircon- 
fpedion qu’on ne l’a voit fait jufqu’a- 
iors , iî écrivit à Don Louis Geftin de 
Canas , Gouverneur de Cinaloa dont 
la province eft vis-à-vis de la Califor- 
nie , de fe cranrportei' avec les foldats 
de fa garni fon , & de reconnoitre feS' 
côtes , fes îles, fes baies, fes criques, 
de même que la dirpofition & la natu- 
re du terrein. 11 pria en meme tems le 
Père I,ouis de Bonifaz, Provincial 
des Jcfuites de lui donner une 
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perfonne capable pour 2’accompagnei:^ 
Celui-ci lui recommanda le Père 
Jacinfo Cortès , Millionnaire dans 
ladite province de Cinaica, Ces 
précautions auroient été inutiles , au- 
près ce qu'on avoit fait pendant plus» 
d'un liécle , ü les rapports , les rela- 
tions, les cartes, les vues & les plans 
qu’on avoit faits , ou qu’on auroit dû 
faire, après tant de decouvertes,. enf- 
lent fubfifté. On rse les avoir plus, par 
lepeude foin cin'bo avoit eu deîescon- 
ferver ; ce qui tfl une perte que les- 
perfonn^'S en place de meme que les 
particuliers ne peuvent trop regretter î 
les premières , à eaufe des infirudion^ 
qu’ils en auroient tirées pour la con- 
duite des affaires ; & les féconds , à- 
caufe des avantages qu’ils y euffent 
trouvé , & de l’amufement qu’ils leur 
auroient procuré. Une autre raifon qui 
fait que l’on manque de ces fortes d’in- 
flrudions , eft que l’on néglige de 
faire imprimer les découvertes qui 
inîéreffent la religion & îe gouverne- 
ment. La perte de ces fortes d’écrits 
fait que l’on perd fouvent îe fruit d’une 
expédition , foit à caufe des change- 
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mens qui furviennent dans l’ctat, otî 
du peu d’uniformité que l’on trou- 
ve dans les relations^Qu’arrive t-il de- 
là ? on fe jette dans de nouvelles dépen- 
fes , ou l’on prend de fauffes mefures, 
faute de lumières qu’on eût pu fc pro- 
curer , en tranfmeitant à la pofterlté ce 
que l’on juge devoir mériter fon atten- 
tion. On fit enfin ce reconnoilTement 
dans le mois de Juillet ï 542 , comme 
cela paroit par la lettre du Père Cortès, 
dans laquelle il marque au Père Pro- 
vincial , qu’au forrir de Cinaloa , ils 
abordèrent dans quelques îles , aux- 
quelles ils donnèrent le nom deSaint- 
Jofeph ,& que les habitens leur firent 
un très-bon accueil , à caufe de l’ami- 
tié qu’ils avoient liée avec les Efpa- 
gnols qui y étoient venus pêcher des 
perles, &qui les avoient protégés con- 
tre les Guaicuros leurs ennemis , qui 
habitent le Continent, Nous remontâ- 
mes enfuite la côte , dit le Père Cor- 
tès , l’efpace de q o lieues à 1 oueft de 
la Paz. il confirme ce qu’on avoit dit 
des perles, delà pauvreté des habi- 
tans , & de la dîfpofirion où ils étoient 
ci’embrafier la foi j il décrit auffi leurs 

coutumes 



VE LA Californie, 

coutumes & l’étendue de la côte, oC 
prie en finilTant , d’ouvrir la porte à 
î’Evangiîe parmi ces malheureufes créa- 
tures , en lui permettant d’exercer la 
fonétion de Mifîîonnaire. Le Gouver- 
neur envoya de Ton côté ce rapport au: 
VicerGi,& l’accompagna de quantité 
de perles qu’on avoit amailées dans 
cette expédition. 

Il -n’étoit plus au pouvoir du Vice- 
roi de donner les ordres qu’il eût vou- 
lu, ayant été remplacé par Don Jean 
de Palafox & Mendoza , Evêque de 
los Angeles , & privé de fon emploi 
fur quelques foupçons mal-fondés que 
l’on eut de fa fidelité , & que fes enne- 
mis fomentèrent du mieux qu’il pu- 
rent. Le Marquis retourna en Èfpagne, 
y juftifia fa conduite , &: Dieu Et dans 
la fuite retomber fur fes ennemis 
mal qu’ils avoienî voulu lui faire„ 
Philippe IV lui propofa de retourner 
à Mexico , mais il aima mieux accep- 
ter la Viceroyauté de Sicile qui dans 
ee temps-Ià avoit befoin d’un homme 
de la capacité du Marquis. Il noublici 
cependant point . îa conquête de la 
Californie , & ht tant par fes repré- 


t4î' H i$TôSRS 

fentatiofis auprès du Roi , qu’on y 
travailla avec plus d’ardeur que jamais, 
I^^Âmiral Don Pedro Portel de Cafanae- 
te eut ordre de fe rendre à Mexico, 
d’équiper une flote, 8c de faire des éta- 
Ibliflerpens dans la Californie. On lui 
permit encore de faire tout ce qu’il 
lugeroit à propos pour faire entrer ces 
peuples dans le giron de PEglife ; ( 5 c 
polir aflurer les côtes ^ les domaines 
de fa Majefté , de même que le corn- 
l^ierce ia navigation de fes fujets, 
IL’Amirgl arriva dans la Mpiivelle-EC? 
pagne à la fin de l’année 1^43. Le 
nouveau YicerplDon Garcia Sarmien? 
tp àc §.Qtom.ayor Comte de SalvarTerr 
jfâ , conformément aux ordres du Roi, 
ïiii fournit tout ce dont il avoit befpini 
ppurfon armement, de concert avec 
|pi , conféra le gouvernement fpiri- 
fuei de i’efcadre Ôc de la Californie 
gux Jéfuites 5 dans une lettre écrite 
UU ProvHicial Louis de Ronifaz , que 
je vais inférer ici 3 comme pn temoL- 
gnage de la piété & de la politefle df 
ce Viceroio 

• v.:- • .. f 
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Il a plu 4 Sa Majejîé de confier la 
decouverte de la Californie à la diligence 
di Don Pedro de Ca^anate , ce qui fi une 
afiaire que plufieurs ont déjà tentée , fans 
avoir pu Idckever entièrement, id expérUn- 
(i confommée de ce gentilhomme dans la 
marine , jointe à fe$ autres talent nous 
font efpérer que fon voyage & fon ex- 
fidition auront tout le fuccH quon s'en, 
promet , fautant plus qu'il mçne avec 
lui quelques Pères de votre Compagnie 
dont les lumières ne peuvent que con-^ 
tribuer ,à fa rSufite^ & nous l'afiitrene 
même. Je ferai infiniment obligé à votre 
Révérence de vouloir le féconder dans 
toutes les occajions , & d'engager les mai- 
fins & les miffions qui font fous fes or^ 
dres a lui rendre le même fervice^ ainji 
que cela convient au fervice de Dieu , & 
à celui de Sa Majejîé. Elle fgait le peu-' 
chant que j'ai à L'obliger ; je la fupplh 
donc de Jeconder cette affaire , & de reru^ 
dre à l'Amiral Caffanate tous les bons 
offices qui dependroni d’elle» Ce jj d’Pc^ 
iobre tCCd* 
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Le provincial approuva beaucoup 
le ckolx qu^oii avoir fait , & écrivit 
au Viceroi & à l’Amiral qu’ils pou- 
voieat non feulement difpofer de fa 
perfonne , mais même de tous les 
Heligieux de fon Ordre ; il envoya le 
3 5 d’Oddobre les ordes & les inftruc- 
tions néceOaires , & nomma les Pères 
Jacinto Cortès & André Baes, Miffion- 
naires de Cinaioa , pour accompagner- 
P Arpiral dans foq expédition. Caflanate 
fe rendit dans les ports de la mer du 
fud pour hâter rarniement de la flote , 
le revint avec elle en 1644 à Cinaioa, 
pour y prendre les Millionnaires , les- 
troupes & les provifions dont 11 avoit 
befoin, Tout fembioit lui promettre, 
pne conquête aOurée , lorfqu’il apprit 
que quelques eorfaires Anglois & Hoh 
landois étqient arrivés dans ces mers 
pour intercepter le vailTeau d’AcapuI- 
00- On lui ordonnoit d’aller à fa ren- 
contre , & de îe ramener dans ce port;, 
il le fit : mais dans le tems qu’il fe difi 
pofoic à partir , quelques perfonnes. 
maUintentionnées mirent le feu à deux 
de fes yaiffeaux ^ ce qui l’obligea de 
fufpspdtf fon expéd.itlQp, C^malheui- 
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ne le découragea point ; il en fit conf** 
triiire deux autres fur la côte de Cina- 
loa, & fe mit en mer l’an 1648 , ac- 
compagné de deux Jéfuites, Il recon- 
nut avec foin la côte Orientale du 
golfe , pour voir s’il ne trouveroit pas 
quelque endroit où il pût établir fa 
principale garnifon; mais il trouva par- 
tout les mêmes difficultés qui avoient 
il foüvent fait échouer ces forces d’en- 
treprifes ; je veux dire la lécherefTe 
&Ia ftériîité du terrein. Pendant qu’il 
coLiroit ainh de côte en côte & de 
baie en baie, il reçut un fécond ordre 
d’aller convoyer le vaiffeau des Philip- 
pines ou d’Acapulco , que les ennemis 
menaçoient toujours. Ceux-ci , non 
contens d’infulter les domaines de la 
Monarchie Efpagnole, troubloient en- 
core le peu de commerce qu’elle avoit 
dans ces mers , que fes fujets avoient 
découvertes avec tant de gloire il y 
avoit plus d’unlîècle. L’Amiral ramena 
une fécondé fois le vaiffeau à Acapul- 
co, & fe rendit chez le Viceroi pour 
lui repréfenter les difficultés qu’il trou- 
voiCvdans la conquête de la Cali ornie, 
que l’on abandonna pour cette fois-cit 

Xiij 
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Il obtint peu de tems après le gou- 
vernement du Chili , plus fameux par 
fon étendue ^ que par la richefîe de 
fes habitans. 

Cependant Philippe IV pende tems 
avant fa mort , qui arriva le 1 7 de 
Septembre î6‘d5 , avoit ordonné la 
réduction de la Californie , ôc nommé 
pour cet eftet Don Bernardo Bernai 
de Pinadero , mais fous certaines con- 
ditions, le tréfor & la nation fe trou- 
vant dans un épuifement total , mal- 
gré i’importatioii de tant de millions 
qui rfavoient fervi qu'à enrichir les 
autres contrées de TEurope. Le Mexi- 
que fe trouvant dans le même état de 
langueur que le corps de la Monarchie 
Efpagnole , deux petits vaifTeaux que 
Ton faifoit conftruire dans la Vallée de 
Venderas , ne furent achevés que 
dans Tannée i , que l’expédition 
fe fit; & lorfqu’ils furent arrivés dans 
la Californie , tout fe reduifit à pêcher 
des perles. Les troupes obligeant par 
toutes fortes de violences les pauvres 
Californiens à fatisfaire à leur deman- 
de , cette cruauté & cette avarice ne 
contribuoient en rien à la principal# 
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intention de leur voyage , auffi deVin'* 
rent-elles en quelque forte leur propre 
châtirnent ; car les querelles qui s’éJe- 
vèrenr entre les Efpagnols pour le 
partage des richelîes qu’ils avoient trou*» 
vées, furent pouifées à une telle extré- 
mité , qu’il y en eut plulîeurs de tuéâ 
& de blelTés ^ de manière que rAmlral, 
pour prévenir un plus grand dcfor- 
dre, après avoir amalTé le plus de per- 
les qu’il put à s’en retourna dans la 
Noiivelîe-Efpagne. Il fut reçu très-froi- 
dement du Gouvernement, & l’affaire 
ayant été portée au Confeil des Indes ^ 
la Reine-Mere 5 qui avoit la Regence 
du Royaume pendant la minorité de 
Charles ÎI, donna ordre que l’Amiral 
Penadero * conformement au traité 
qu’il avoit fait avec le Roi, eût à fe 
tranfporterune fécondé fois dansIaCa- 
lifornie. L’Amiral , qui ne demandoit 
pas mieux, prit avec lui deux vaifTeaux 
qu’on avoit conftruits à Chacala , èc 
partit pour fa fécondé expédition dans 
l’année i66'j. Le Père Kino en parle, 
mais tout ce qu’il en dit , eft quelle 
ne fut pas plus heureufe que la pre- 
fliière, 

XÎY 



^; 4 S H I s T 0 I n n 

La fortune ne fut pas plus favora- 
ble au Capitaine François Luzeniila , 
lequel Tannée fuivanre 1668 , obtint 
la permillîon de faire une expédition à 
fes dépens avec deux vailfeaux , en 
compagnie de deux Francifcains , fa- 
voir Juan Cavallero Carranco, & Jean- 
Baptide Ramirez. Il fe rendit au cap 
du Saint-Lucas , & de-Ià au port de la 
Paz , où les Religieux s’employèrent 
avec zèle à la converfion des habitans; 
mais ils trouvèrent tant de difficuirés, 
que le Capitaine fut obligé d’aban- 
donner fon nouvel établiffem-nt. Il 
fut de-Ià dans une baie près de la riviè- 
re d’Hiaqui, d’où les Religieux, pour 
que leur Million ne fût point entière- 
ment infrudueufe , pénétrèrent dans le 
pays jufqu’à la province de Nazaret, 
où ils prêchèrent pendant plulieurs 
années la Religion parmi les fauva- 
ges , de même que les Jéfuites l’ont 
fait quelques années après. 
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SECTION V. 

Dernières Expéditions dans la Cal'forl’, 
nie , jufqu à la fin du résine de 
Charles 1 1, 

13 urAnt la première année du régné 
& de la minorité de Charles lî on ne 
fit point d’autres expéditions dans la 
Californie , que celles dont je viens de 
parler ; ce qui n’empêcha pas les habi- 
tans de la côte de Culiacan , de Cina- 
loa, d’Hiaqui , de Mayo 6c de la Nou- 
velle-Bifcaye de fe tranfpo' rer dans de 
petites barques fur la côte Orientale , 
pour y pêcher des perles , ouïes échan- 
ger. Cependant le Confeil des Indes 
lentant la nécelîité dont il étoit de fai- 
re un érablilTement fur la côte de la 
Californie s s’y détermina à la fin, 6c 
envoya \q i6 de Février 1677 à Don 
François Payo Enriquez de Rivera , 
Archêveque de Mexico , 6c Viceroi de 
laNouvelle-Efpagr e, des inftruétions, 
portant que l’Amiral Pinadero feroit 
de nouveau employé à la conquête de 
cette contrée, à condition qu’il rem^ 
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pliroit tous les articles dont ou convîeil-' 
droit ; & qu’en cas de refus , on en 
chargeroit telle autre perfonne qui 
voudroit Tentreprendre à fes dépens, 
fauf à la faire aux dépens de la Cou- 
ronne , fl perfonne ne vouloir s’en 
charger. Don Ihdoro? Otondo & An- 
tillion l'ayent prife fur fon compte , il 
fîgna pour cet effet dans le mois de 
Décembre 1A78 un ade , qui fut rath 
fié à Madrid par une autre en date du 
25) de Décembre i é'yp * lequel con» 
féroit ie gouvernement fpirituel aux 
Jéfuites , & au Père Eufeoe François 
Kino, En confeqiiénce de l’approba* 
tion de Sa Majefté , l’Amiral coiii- 
mença fes préparatifs , Sc partit de 
Chacaîa le î8 de Mai 1685 î plus de 
fîx fans après le premier ordre de Sa 
Majefté ; & arriva dans quatorze jours 
au Port de la Paz. Il avoit avec lui deux 
vaifléaux abondamment pourvus de 
toutes fortes de provilions , Sc plus de 
cent hommes , du nombre defquels 
croient le Père Kino, fupérieur delà 
Miftîon , (k les Pères Jean Baptifte 
Copart ôc Pierre Matthias Goni j ils 
ctoient fuiyis d’une belandre, quipor- 
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toit les vivres •& les munitions, laquel* 
]e erra long-tems dans le Golfe , fanS 
pouvoir jamais rencontrer les vaif- 
feaux. 

L’Amiral ôc Tes gens repèrent cinq 
jours à bord fans voir paroitre aucun 
Indien , fur quoi ils defcendirent à ter- 
re; mais comme ils commençoient à 
former une garnifon , ils virent venir 
les habirans armés , & barbouillés de 
différentes couleurs , pour infpirer plus 
de terreur Jefquels ayant apperçu nos 
gens, firent halte, & leur donnèrent 
à entendre par leurs gefies menaçans, 
qu’ils euflent à fe retirer. Ce qui les 
porta à en agir de la forte , furent les 
mauvais traitemens que leur avoient 
fait les Efpagnols qui y étoient venus 
auparavant. On fit retirer les foîdats , 
les Miffionnaires s’avancèrent vers eux 
avec quantité de petits préfens êc de 
provifions , & leur firent entendre par 
lignes, qu’ils venoient en qualité d’a- 
mis. Les Indiens jettèrent à terre les 
préfents qu'ils avoient reçus , mais pen- 
dant que les Pères s’en retournoient » 
ils commencèrent à manger les provi- 
fions qulls avoient dédaignées , & cou- 


HîSTO T us 

furent après eux pour leur en deman- 
der d’autres & cela avec li peu de 
crainte , qu’ils les fuivirent dans la 
garnifon & fe mêlèrent parmi les fol- 
dats , qui leur firent toutes fortes d’a- 
mirié , fi bien qu’ils s’en retournèrent 
chez eux îrès-fatisfaits; par où. l’on peu! 
voir la docilité 6c le peu de défiance 
de ces pauvres Indiens en général. 
Une autre Compagnie d’indiens fe ren- 
dit deux jours après au Camp des 
Efpagnols, L’Amiial CItondo leur fit 
un très bon accueil ; & pour leur mon- 
trer la force de nos armes à feu, il 
pria huit de leurs camarades , qui paf- 
loienc pour les plus robuftes, de dé- 
cocher leurs flèches contre une de ces 
targes de cuir que les foldats portoient, 
ce qu’ili firent , mais fans pouvoir 
venir à bout de la percer ; au lieu 
qu’on en perça plufieurs avec une baie 
demoufquet, ce qui les furprit beau- 
coup , éc leur infpira tant de ter- 
reur, que les Efpagnols ne craignirent 
plus d'étre infultés. On éleva auffitôt 
une Hgfife ôc quelques huttes avec des 
branches d’arbres , 6c l’Amiral ayant 
envoyé un vaifleau à la rivière d’Hia- 


J) E i A Californie: 255 
qui pour y prendre des provifions , il 
commença à envoyer des partis dans 
le pays. 

Le premier dirigea fa marche au 
fud-oueft de la Paz. C’etoit de là que 
les Indiens appelles Guaicuros fe ren-i 
doient à la garnifon , mais toujours 
armés 3 n’amenant jamais avec eux ni 
leurs femmes ni leurs enfans : à la fin , 
ils fe lafierent tellement de leurs hôtes , 
qu’ils leur ordonnèrent plus d’une fois 
de fe retirer St de quitter leur pays ; 
mais malgré cet ordre, l’Amiral, ac- 
compagné de Don François Pereda 
Capitaine du vaiffeau de l’Amiral , de 
plufieurs ofiiciers , & des Pères Kino 8c 
Jofeph de Guijofa, pénétrèrent dans le 
pays fous l’efcorte de vingt-cinq fol- 
dats , précédés de quelques payfans 
qui avoient foin d’éclaircir les bois, 
ou il ny avoir que des Indiens nuds 
qui puffent pafler. Après avoir fait 
fept lieues avec beaucoup de difficuU 
t.é , ils arrivèrent dans une plaine dans 
laquelle étoient quelques Commu-- 
Hautes d’indiens , lefquels cherché-. 
Hent aufiitôt à cacher leurs femmes 8c 
fcurs enfans. Pour mieux y réiiffir , 
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quelc|ues^uns vinrent trouver les Efpa- 
gnob pour les amufçr , leur difant 
qu'il n’y avoir point d’eau dans cet en-, 
droit , & qu’ils leur naontreroient celui 
où il y en avoir , après qu’ils auroient 
mis leurs familles en fureté. Les Efpa. 
gnols payèrent la nuit dans cet en- 
droit , régalèrent les Indiens , &; leur 
Erent mille amitiés ; mais ils relièrent 
toujours armés , ce qui les obligea de 
fe tenir fur leurs gardes. Le lendemain , 
voyant i’impoffibilité où ils étoient 
d’aller plus loin à caufe de l’âpreté 
du pays , & du défaut d’eau dt de vi*» 
vres , le parti retourna à la garnifon, 
On conjeélura que la raifon qui les 
avoir empêchés de tomber fur nos 
gens , étoit la crainte qu’ils avoient 
des Indiens qui avoient lié amitié avec 
les Efpagnols. Ce qui donna lieu de 
le foupçonner , fut la précaution qu’ils 
eurent , lorfque nos gens entrèrent 
chez eux, d’envoyer douze hommes 
des plus ingambes avec un Capitaine à 
la garnifon, d’où ils revinrent quelques 
Leures après fans fe plaindre ni du 
Commandant , ni de qui que ce fût de 
groupe. La feçpîîde compagnie pdt 
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h route yers Tel]: , ayant à fa tête ie 
Père Goni. Elle eiTuia infiniment plus 
de fatigue & de dangers que Tautre , I 9 
pays étant rempli de quantité de ro- 
chers & de précipices. Ils trouvèrent 
dans une vallée fort étroite une autre 
Î^Jation d^lndiens ^ appellès Coras , 
qui étoient très doux éç très fociables. 
Après pluOeurs marques réciproques, 
d'amitié , ils vinrent fouyent à Ja gar- 
nifon J & avec fi peu de méfiance , 
qu’ils couçhoient fouvçnt parmi les 
foldatSj, 

Les Guaicuros étoient d’un caradè» 
re tout différent, & fe mettoient fi peu. 
en peine de cacher leur mécontente^ 
ment, qu’ils menac|rent nos gens, 
que s’ils ne prenojent le parti de fe 
retirer, la Nation entière fe joindroit 
pour les exterrniner. Lqs ÿfpagnols 
fupport^rent patiemnaenc leurs infuî- 
tes , dans l’efpoir de les réduire par la 
douceur, de leur infpirer des fentimens 
plus doux, ^ de vaincre la répugnance 
qu’ils témoignoient popr cet établifTe- 
rnenq Mais le 6 de Juin , dans le tems 
qU'on s^y attendoit le moins , ils paru- 
feqç tput-à-|: 9 Up partages en dçu^ coi3Jt 
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pagnles , 8: après avoir défié les £(■« 
pagnols , ils commencèrent à atta- 
iq[uer les retranchemens. Ceux-ci al- 
îoient décharger fur eux un pierrier , 
qui certainement en eût tué plufieurs , 
lorfqu’ils s’apperçurent que l’Amiral 
s’avançoit hors des lignes ; il aborda 
en effet la première Compagnie avec 
une intrépidité qui étonna les gens , 
& s’adrefiant au Capitaine, il lui parla 
d’un ton li ferme & fi réfolu, qu’il 
ne fçut que lui repondre , & les deux 
troupes s’en retournèrent paifiblemenc 
dans leurs rancherias. Les Guaicuros 
recommencèrent depuis à fréquenter la 
garnifon , mais toujours avec quelque 
appréhenfion , jufqu’à ce qu’un acci- 
dent lingulier & peu important , au- 
quel on ajouta foi trop aifément , occa^ 
fionna une rupture. 

Un jeune mulâtre qui étoit dans le 
camp , ayant difparu , on crut d’abord 
qu’il s’étoit retiré chez les Guaicuros, 
à delTein de vivre avec eux. Peu de 
tems après, il courut un bruit parmi 
les foldats & les gens de la garnifon , 
dont on n’a jamais pu favoir l’origine, 
que ces peuples i’avoieut mafiacrc, Ou 

y: 
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^ajouta d’autant plus aifément foi, que 
la plupart les craignoientextrêmement; 
on aiïura même que quelques Coras 
âvoient attefté le fait. Le malheur fut 
que pref nne nentendoit la langue 
des Guaicuros , n’y ayant qu’un ioldat 
qui fur un peu au fait de celle des Co- 
L'Ami’^al qui prévoyoit les fuites 
d’un pareil attentat , ordonna que la 
première fois que les Guaicuros vien- 
droient chez la garnifon , on mît leur 
Capitaine en prifon. I.es Lidiens en 
furent h outrés , qu’ils revinrent le 
lendemain ^ au nombre de pluheurs 
Compagnies , demander fa liberté , 
infiftant en même tems avec de grandes 
menaces , à ce que les Lfpagnols fof- 
tilLnt du pays. Voyant que toiires leur 
mefures étoient inutiles , ils réfolurent 
d’unir toutes leurs forces , & de tomber 
à himprovilfe fur les Elpagnols. Eu 
conféquence , ils inviièrent les Coras , 
quoique leurs ennemis , à foutenir une 
caufe, qu'ils leur dirent être commu- 
ne aux deux Nations. Ceux ci leur 
promirent de ks féconder , mais ils 
leur manquèrent de parole , aimant 
m eux relier unis aux ECpagnols , dans 
Tome /f X 



leiquels ils avoient mis leur confian- 
ce, que de fe priver du fecours qu^ils 
en attendoient contre les Guaîcuros. 
Ils fe fervirent du foldat dont je viens 
de parler pour les avertir du complot 
qu’on avoït formée & qu^on devoir 
exécuter le premier Juillet. L’Amiral 
donna ordre de doubler les fentinelles, 
6c de placer un pierrier du côté que 
îesindiens avoient accoutumé de venir* 
avertifTant en même tems fes gens du 
c«>up qu’on vouloit leur porret r ils en 
fflrent fi allarmés , qu’il comprit dès 
le moment qu’il s’en falloit beau- 
coup qu’ils refiTemblaflent à ceux 
qui avoient conquis rAmérique. La 
Garnifon tomba dans la plus grande 
confier nation : l’Amiral > les Officiers * 
les Miffionnaires eurent beau l’animer > 
on n’entcndoit de tous côtés que des cris 
6c des lamentations , comme s’ils euf- 
fent dû devenir les viélimes de la fureur 
de ces peuples fauvages. Une poltron- 
nerie auffi, marquée jetta l’Amiral dans 
une plus grande perplexité , que s’il 
eût eu tous les Californiens fur les 
bras. Le jour venu , les Indiens forti- 
yent en defordre de la foret, au nomr 
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bre de quatorze? à quinze cents hom- 
ines ; ils firent halte fur le penchant 
de la montagne , comme pour y atten- 
dre le refte de leurs camarades, d’ou 
nos gens conclurent que leur delTein 
étoit de les attirer hors de leurs retran- 
cheniens ,■ & de les combattre en rafô 
campagne ; ils reftèrent dans leurs pof- 
tes , & les Indiens s’avancèrent. Lorf- 
qii’ils furent à une diiïance convena- 
ble , on tira fur eux un pierrief , qui 
en tua dix à douze , & en blefla plu- 
iieurs autres. Sur quoi , ceux qui s’é- 
toient avancés de même que ceux qui’ 
étoient refiés cachés dans la forêt , s’en- 
fuirent précipitamment , ôc regagnè- 
rent leurs rancherias. 

Cependant la Providence permit qutf 
cette réfolution imprudente de l’Ami-* 
ral, & des Officiers de Ton Efcadre',- 
tournât à leur défavantage. Le meutr^ 
de ces Indiens innocents, loin de rafili- 
rer la garnifon, lui caufa une efpèce dé 
terreur panique , qui lui fit croire qué 
toutes les Nations de la Galifornie al- 
loient lui tomber fur les bras pour 
tirer vengeance de la mort de leurs' 
compatriotes»- D’ailleurs , les troup^'esc 
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avoient pliilieurs fajcts de méconten- 
tenienr, E’ies croient depuis trois mois 
dans la b ie , fans avoir eu aucun avan- 
tage qui pût les dédommager des fati- 
gues qu’elles avoient effuiées. Elles 
xn. nquoient. de provifîons , & ce qui 
en reçoit étoit gâté. Levaifleau qu’on 
avoir envoyé à la rivière d’Hiaqui 
pour en chercher» étoic abfent depuis 
deux mois , on n’en entendoit plus 
parler » quoiqu’elle ne fût éloignée que 
de 8o lieues, h bien qu’on le croyoit 
perdu Leur mécontentement & leur 
aiHi(!ition augmen èrenr au point , que 
pluheurs conjurèrent l’Amiral de les 
tire? de cet endroit , dût-i! les lailTer 
dans les îles voifines. L’Amiral eût eu 
tour lieu de craindre q.uelque com- 
plot contre faperfonDe , fi une triide 
expérience ne lui eût appris qu’ils 
ii’avoient point aflez de courage pour 
l’exécuter: il mit tout en ufage pour 
les appaifer , il les prit du côté de 
rhonneur , il les data du retour du 
vaifleau qui! avoit envoyé ; mais rien 
ne faifant impreffion fur eux , il fut 
obligé de fe rembarquer, & forrit du 
port de. la Paz le 14 de Juillet. II s’ar- 


/ 
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reta queloue rems parmi les îles voifî- 
nes, dans l’intention d’y retourner, en 
cas que la b«Iandre arrivât à tems. Ce 
vaifTeau , auffirôt après Ton ariivée à 
H aqui , avoir été expédié par les Mif- 
îionnaires avec les vivres qu’ii étoit 
venu chercher ; il ht voile , & vint 
trois fois à la vue de la Californie, 
fans pouvoir aborder, le mauvais tems 
l’avant obligé de retourner à Hiaqui* 
Quelques pécheurs lui donnèrent avis 
la troifième fois , que rAmira! s’étoit 
rendu au cap de Saint-Lucas, & il 
prit la même route, dans l’efperance 
de le joindre L’Amirai y étant arrivé 5 
refolut de retourner à Cinaloa pour y 
prendre des provifions , & de defcen- 
dre enfiiîte dans la Californie par une 
plus haute latitude, ayant appris que 
le pays étoit meilleur, & que les In- 
diens qui l’habitoient , étoient d’un 
caraéière plus fociable. 

Ayant donc vendu à Hiaqui une 
grande partie de les effets & mis fa 
vaille! le & fes meubles en gage pour 
avoir de quoi acheter des vivres , il fit 
voile une fécondé fois pour la Califor- 
nie , 5c arriva le 6 d’Odtobre daus une 
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grande baie , fituée par le degré 
50 minutes de latitude, à laqueile il 
donna le nom de Saint-Bruno ^ parce» 
que c eroitîe jour de là fête de ce Saint, 
Il fut le même jour avec trois Miffion- 
naires & quelques foldacs à la decou- 
verte de l’eau , & |il en trouva à une 
demi-iieue de diftance; La lituacion du 
îerrein lui ayant plu , & les Indiens 
lui paroifTant d’un earadere doux & 
fociable, il y établit le troilième jour 
■«ne garnifon , & fit élever une Eglife 
& quelques huttes : il renvoya enfuite 
les plus petits vaiffeaux, pour lui aller 
chercher des provifions , ôi les chargea 
de lettres pour le Viceroi par lef- 
quelies il lui rendoir compte de fon 
expédition , & le prioit de lui envoyer 
de l’argent èc des vivres *, ce qui lui 
ayant été accordé, il prit de nouveau 
pelTefiion de la Californie au nom de 
Sa Majefié, avec les cérémonies uficées, 
ainli qu’on l’avoit fait plufieurs fois- 
avec plus de pompe que d’utilité. Ces 
cérémonies finies , il partit au mois- 
de Décembre 1683 les Miffion- 

naires, & s’avança avec eux dans le 
pays jufqu’au 3.5® degré- à l’oueft» 
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traitant tous les Indiens qu’il rencontra 
avec beaucoup d amitié , & les invi- 
tant à fe rendfe dans fa garnifon. Il 
pouffa fon fécond voyage plus loin , 
dans le deffein de fe rendre fur la côte 
oppofée, qui eff: fur la mer du fud. 
Après trois jours de marche , iis arri- 
vèrent à une montagne, qu’ils furent 
obligés de monter à pied, avec beau- 
coup de peine & de fatigue : ils trou- 
vèrent fur fon fommet une plaine de 
pluffeurs lieues d’étendue , & quel- 
ques r an cherias que leshabitans av oient 
abandonnées; ils furent joints près d’un 
réfervoir d’eau de pluie par dix-fept 
Indiens , qui jettèrent leurs arcs & leurs 
flèches , pour leur marquer qu’ils n’a- 
voient point deffein de ieur nuire. Les 
Miflionnaires , qui avoient déjà appris 
quelques mors de leur langue , îes com- 
plimentèrent , & les inviterè''nr à les 
Livre à la garnifon de Saint-Bruno : 
iis leur demandèrent la diftance qu’il 
y avoit de r'endroit ou ils étolent à la 
mer du fud. Ils leur dirent que non 
loin de là, il y avoit une petite riviè- 
re qui s’y jettoir. Ils poulTèrent plus 
traverfèretîjt un pays fort rude. 
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6l pliifîeurs montagnes efcarpées fans 
pouvoir la découvrir. Sur quoi ils re- 
tournèrent à la garnifon , après avoir 
fait un voyagé de cinquante lieues , & 
quantité de détours parmi des rochers 
& des précipices , fans trouver aucun 
chemin fravé , la diflance d’une mer à 
l’autre en ligne directe, étant de plus 
de 5 O lieues. 

L’Amiral employa plus d’un an à ces 
différents vovages ; & les Miffionnaires 
mirent ce rems là à profit pour appren- 
dre les deux langues que l’on parle 
dans ce pays. Lorfqu’ils les fçurent 
paffablement , ils traduifirent les prin- 
cipaux articles de la doétrine Chré- 
tienne; mais ce qui les embarraffa le 
plus, fut de trouver des mots Indiens 
pour exprimer cet article, il eft reffufi 
cité d'entre les morts : ils furent donc 
obligés de recourir à i’invention , 
dont on a raifon de dire qu’elle efl: 
la fille de la iiécefiîté. Voici , fu vant 
la lettre du Père Kiao , à fon maître 
le Père Henry Sherer, l’expédient qu’ils 
trouvèrent ; ils prirent quelques mou- 
ches-, dt en prèfence des Indiens , ils 
les tinieut dans i’eau jufqu’à ce qu’ei- 
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ies parufTent mortes ; ils les couvri- 
rent enfuite de cendre , & les expofè- 
rent au foleil , ce qui les fit audîrôt revi- 
vre. Les Indiens en parurent li étonnés , 
qu’ils s’écrièrent ibimuhudu ! ibimuhu- 
cite ! Les Pères écrivirent ces mots , 5c 
s’en fervirent pour défîgner la réfur- 
reétion du Sauveur , de même que 
celle des morts , n’en ayant point 
d’autres pour expliquer nos Myftères 
aces peuples. Ils compofèrenc enfuitô 
un Cathédiifme , & s’appliquèrent 
tout de bon à l’inflruCition des Indiens , 
U furtout des enfans. Iis apprirent bien- 
tôt, à l’aide de quelques expédiens , 
les principaux articles de la Religion 
en Indien & en Efpagnol ; & les répé- 
toient tous les jours à genoux & les 
mains jointes , avec les Pères. D’éco- 
liers qu^ils étoient, ils devinrent en 
peu de tems les maîtres de leurs pa- 
rents & de leurs amis ; 8c quoique d'un 
âge naturellement peu propre à cet 
office, ils ne laiffbient pas-que d'être 
d’excellents Cathéchifles ; fi bien qu’au 
bout d’un an , il y eut plus de quatre 
cens adultes en état de recevoir le ba- 
téme. Cependant , les MiflîonnaireSj, 
Totrte If Z 
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qui doutolent toujours du fuccès de 
çerte entreprife , n’en batifoient aucun 
qu'^ larclcie de la mort, 11 y en eut 
treize , fuiyant le Père Jfvino ,, qui Iff, 

^ furent de cette manière , dont trois 
échappèrent» L’Amiral les emmena du 
confçntement de leurs parens , ôç les 
confia à l’hvêque de Guadaîaxara, qui 
les reçut avec les plus grandes marques 
d’affedion. Les Millionnaires etoient 
charmés de la docilité des Indiens, Ssç 
du penchant qu’ils avoient à embralTer 
le Chrifiianifme ; mais il s’en falloit 
beaucoup que l’Amiral trouvât la même 
fatisfaétion dans qn pays , dont on lui 
iivpit fait, un fi grand éloge; l’expé*! 
vience rayant convaincu qu’il feroit 
difficile de former un établilfeinent 
çl^ns cet endroit. En conféquençe , il 
donna Qrdr.e au Capitaine de fpn der- 
nier v^iffeau d’aller reeonnoître la côte 
du côté du nord , pour voir s’il ne 
trouyerpit poiiit quelque h'tuation plus 
CQmrnode. Celui-ci '"e rendit chez les 
Indiens qui pêchent les perles, les lits 
qu’elles forment étant plus rares dans 
cec endroit qu’à 1^ Paz , ufant de route 
U diligence polîîble pqui- exécuter cet 
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•rdre avec la dernière pon(^ualité. 
Deux raifons ly obligèrent ; l’une 
étoient les dépêches qu’il avoir reçues 
du Vice-Roi , lequel lui denaandoit un 
détail de fon expédition , & l’autre 
une repréfentation de la part des fol- 
dats , ^ lignée de leurs noms , dans 
laquelle ils lui expofoienr leurs travaux 
& les rn iiadies que leur avoir caufces , 
la mauvaife qualité du fol & du cli- 
mat. Il fit donc affembler les Officiers 
^ les Miffiqnnaires , Ôc les pria de 
dire leur fentiment. La plûpart des 
Officiers étoient d’avis que l’on quit- 
tât la garnifon de Saint-Bruno, comme 
un endroit ftérile &c mal fa n. Les 
Miffionnaires inliftoient qu'on y reliât 
encore quelque tems , alléguant , que 
n’ayant pas plu depuis dix-huit mois , 
il éroit imppffible d’en juger pertinem- 
ment. Là-delTiis, l’Amiral fit favoir au 
Viceroi les inllrudlions qu’il avoir don-? 
nées , de même que la ré fol ut: on qu il 
avoit prife. Il fit embarquer les mala- 
des , & fe rendit avec eux à Cinaloa , 
d’où il écrivit au Viceroi. Après avoir 
ravitaillé fon vaiffeau, il s’en iut à U 

decouverte des lits de perles , de y 

* • • 
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reila iufqu’aii mois de Septembre l68 5; 
qu’érant dans le port de Saint-Ignace, 
il apprit la réfolution qu’avoit prife le 
Viceroi dans un Çonfeil général. Ge- 
lui-ci lui ordonnoit , vu les dépenfes 
qu’on avoit dé]a faites , de ne faire 
aucun établiffement ailleurs , de con- 
ferver ce qu’il avoit conquis , ^ d'at- 
tendre le réfultat des découvertes que 
i’pn feroît dans la fuite. Le Capitaine 
n’ayant point trouvé ce qu’il clier- 
choit, retourna après bien de fatigues à 
Saint-Bruno. L’Amiral s’y étoir rendu 
quelque teins auparavant ; mais fes 
vivres étant yènus à manquer au bout 
tde quelques jours, voyant qu’il etoit 
Impoffible de s’y établir, il fit rembar* 
quer fes gens , les Mifllonnaires & les 
trois Californiens , & fe rendit au porc 
de Matanchel , d’ou il écrivit au Vice? 
roi , pour lui donner avis de fon ar- 
rivée. II eut ordre de repartir aufiîtôt, 
& d’aller convoyer le vaifTeau des Phi- 
I ppines; il le rencontra heureufement 
le troifième jour, & le ramena à Aca- 
pulco , au grand regret des Corfaire^ 
Hollandois , qui l’attendoienc fur Iff 
côte delà Nativité. 
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îl fe readit de-là à Mexico , où il 
lit part au Viceroi & au miniflère des 
obfervations & des découvertes qu’il 
avoit faites j de même que des acci-» 
dens qui lui ctoient arrives dans Ton 
expédition ^ dans laquelle , indépen- 
damment des trois années qu"on y em- 
ploya, on dépenfadeux cens vingt- 
cinq mille écus du tréfor royal. Le 
Viceroi lit examiner l’affaire dans uù 
Confeil général , où , après avoir mû- 
rement pefé toutes les difficultés , il 
fût décidé, que la conquête de la Ca- 
lifornie étoit impraticable de la ma- 
nière donc on s’y étoit pris , & qu’on 
en recommanderoit la réduction à la 
Socié é des Jéfuites , moyennant une 
femme qu’on leur payeroit annuelle- 
ment fur le tréfor royal. Là-deifus on 
tint un Confeil le ii d’Avril 1686, 
dans lequel on chargea le Tréforier de 
l’Audience , l’Amiral Otondo & le Père 
Kino , d’évaluer les fommes qu’il fau- 
droit pour cet effet , avec ordre au 
premier d’en faire la propofition au 
Père Daniel Angelo Marras , Vice- 
Provincial , le Père Barnabé de Soro , 
Provincial , étant abfenc & employé à 
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faire fa vifite. I.e Tréforier ayant fait 
fon offre , le Père Marras affembla le 
Chapitre , & lui répondit , que la So- 
ciété étoit extrêmement feniible aux 
marques de confiance qu’on lui témoi- 
gnoit , qu’elle ne pouvoir fe charger 
de la conduite temporelle de cette 
expédition , fur le pied qu’on h lui 
propofoit; mais qu’elle feroit toujours 
prête à fournir les Mifîionnaires dont 
on auroit befoin , ainfi qu’elle l’avoit 
déjà fait dans les expéditions précé- 
dentes. Le Tréforier eut ordre de 
réitérer fes inftances, mais la Société 
perfiOa dans fa première refolution. 

Le Confeil étoit tellement perfuadé 
de l’impoffibilité de cette conquête , 
qu’il rejetta la propofition que lui fit 
le Capitaine f’rançois Luzenilla de 
l’entreprendre à fes dépens , moyen- 
nant une petite fomrae que le Roi 
lui fournil oit. Cependant la difficulté 
ne fit que rallumer l'ardeur qu’on 
avoit pour cette entreprife. Les mêmes 
motifs de politique & de Religion 
fubfîftoienf , & l'on reçut bientôt or- 
dre de la Cour d’Efpagne de l’entre- 
prendre, Après avoir exaééemenc caL 
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tülé la dépende, on tsouvâ qu’il ne 
falloit pas moins de trente mille piaftres 
par an , le Tiéforier aiïlirant dans fou 
Mémoire du 14e de Mars, quM avoir 
ménagé la chofe avec toute l’économie 
polîible. Là-delTus , on donna ordre 
d’avancer cette fomme à l’Amiral 
Otondo , pour le mettre en état d’en- 
treprendre une troilième expédition. 
Il fe préparoit à la faire , & l’on étoit 
fur le point de lui compter l’argent 
qu’il demandoit , lorfqu’on reçut des 
lettres d’Elpagne , par lefquelies le 
Roi demandoit 500000 piaftres par 
voie d’emprunt , de même que la Cé- 
dule du 22 de Décembre 1685 , or- 
donnant en outre que l’on fufpendîc 
l’expédition de la Californie pendant 
tout le tems que dureroit la guerre 
avec le^ Tarrahumares. Voilà com- 
ment cette expédition fut fufpendue ; 
& quoique la révolté de^ Tarrahu- 
mares fût bientôt appaifée, on ne penfa 
plus à conquérir la Californie aux dé- 
pens du Roi. Il eft vrai qu’en IC)94* 
on permit au Capitaine François Ica- 
marra d’y faire une defcente à fes pro- 
pres frais, Il ne fut pas plus heureux 

Z ir 


^71 UisTOiRie 
que Tes prédeceffeurs , & rapporta à 
fon retour , que les Indiens de Saint- 
Bruno , de même que leurs voilins , 
infiftoient à ce qu’on leur envoyât les 
Mifîîonnaives qu’on leur avoir promis, 
Telle fut rifllie de tant d’expéditions, 
qui pendant près de deux fiècles coû- 
tèrent des fommes immenfes à la Cou- 
ronne d’Efpagne, 

A 
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TROISIEME PARTIE. 

RéduHion de la Californie par Us Jéfultcsl 
& la conduite qiiils y ont tenue 
jujqu auj ourdi huL 


SECTION I. 

Arriytc du Perc Jean Mark de Salva- 
Tîerra dans la Californie , 

Van iC^y. 

N a vu Tardeur avec laquelle 
on pourfuivit la conquête 
de la Californie pendant 
deux fiècles , depuis la dé- 
couverte & la conquête de la Nou- 
yelle-Efpagne , de même que le pev^ 



»74 Histoire 

de profit que Ton tira de cette longue 
fuite d’expéditions* Ferdinand Cortez 
y employa plufieurs fois toutes les 
forces qu’il fut en état de lever* Son 
exemple excita quantité de particuliers 
à l’entreprendre ; des Gouverneurs , 
des Amiraux , & des Vicerois y em- 
ployèrent leur bien. Les Rois d’Efpa- 
gne eux-mêmes s’en chargèrent : & 
quel fut le réfultat de ces dépenfes im- 
menfes & de ces efforts prodigieux ? 
qu’on abandonna la réduction de cette 
péninfüle comme abfolument impolTi- 
ble. Elle étoit telle en effet par les 
moyens donr les hommes ont accou- 
tumé de fe fervir , mais non point par 
ceux que Dieu choifit lui-même. Les 
hommes fondoient le fuccès de cette 
entreprife fur leurs armes & fur leur 
puifiance : mais c’étoit la volonté du 
Ciel qu’on la dût à la douceur & à la 
politefTe de fes Miniftres, à l’humilia- 
tion de fa Croix , & à la puiffance de 
fa parole. Dieu fembloit attendre que 
les hommes reconnufient leur foibleffe, 
pour déployer la force de fon bras 
tout-puiflfant , & pour confondre l’or- 
gueil du monde , par le moyen des 
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plus foibles inftrumens. Peut-être n’a- 
t-il pas voulu favorifer les premièies 
expéditions que l’on fit dans la Cali- 
fornie , parce qu’elles n’avoient pour 
objet que les biens temporels , ôc que 
la Relii^ion n’étoic qu’un motif accef- 
foi e. 11 les a au contraire benies lorf- 
qu’on a eu plutôt en vue fon royaume 
que les avantages que la monarchie 
pouvoir en retirer. Les Conférences 
de Mexico rompues , & le Roi ayant 
défendu que l’on fît d’autres expédi- 
tions dans la Californie , les Religieux 
qui avoient accompagnél’Amiraî Oton- 
do , furent envoyés dans d’autres mif- 
fions , ce qui ne les empêcha point de 
foupirer après la moilîon abondante 
qu’ils avoient vue dans cette contrée , 
6c qui ne demandoit plus pour être 
cueillie que la faulx de l’Evangile. Le 
Père Eufèbe François Kino avoir cette 
conquête d’autailt plus à cœur , qu’elle 
lui paroifToit moins difficile qu’aux au- 
tres. Ce Religieux , pour accomplir 
un vœu qu’il fît à l’article de la mort 
à Saint François-Xavier , avoir quitté 
la chaire de Profeffeur en Mathéma- 
tiques à Ingoldftadt , où la Maifon 
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Eledorale de Baviè. e i’honoroit d’unè 
afFediion toute particulière , & s’étoit 
ïendu en Amérique, il s’étoit propofé 
ce faint Apôtre pour modèle , & il 
rirriita dans fes vertus , de même que 
dans toutes les autres qualités de {'oa 
efprit féraphique. Il avoit un courage 
proportionné aux plus hautes entre- 
prifes , un zèle infatigable pour l’a- 
vancement de la Pveligion. Son efprit 
s’accommodoic à toutes les circonflan- 
ces , & quelques fâcheufes qu’elles 
fufl'enî , il trouvoit des reifources que 
les autres ignorent. La connoiffance 
qu’il avoit acquife des fciences lui four» 
nifloit quantité d’expédiens , dont il 
fçavoit tirer parti dans l’occalion. Sa 
douceur & fa générolicé lui donnoient 
un afcendant abfoîu fur l'efprit de tous 
ceux qui le fréquentoient » fans en 
excepter même les Sauvages , dont il 
avoit fçu gagner la confiance par fes 
manières douces & polies. C’étoit-là 
l’homme qu’il falloit pour la conquête 
de la Californie. Cependant, quoiqu’il 
l’eût confeillée , & même appuyée de 
tout fon pouvoir, il plut au Ciel de 
choifir une autre perfonne 3 dont le^ 
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bonnes qualités n’étoient en rien in- 
férieures aux fiennes. Le Père Kino 
demanda les mifiions de Sonora, qui 
eft une province contiguë à laCalifor-* 
nie , dans le delTein d’y pafTer & de 
la réduire dans la fuite du tems, 

« Dans cette vue, il partit de Mexico 
le ZQ d’Odobre lôSô", & parcourut 
le pays j pour engager les Miffion- 
naires' Jéfuites à le féconder dans une 
entreprife aulli glorieufe, II avoit de- 
/nanclé au Père .Général la permiffion 
de faire ce voyage. Les Pères François- 
Marie Piccolo, de François - Xavier 
Saeta, qui peu de tems après eurent 
le bonheur de foufFrir ie martyre à Pi- 
meria, l’avoient aulîî demandée. Vers 
ce tems-là , le Père Jean Marie Salva- 
Tierra , qui pendant pluiieurs années 
s’étoit diftingué par fa miffion dans la 
province de Tarrahumara , revint en 
quali'é de Vifîteur dans les millions 
de Cinaloa & de Sonora. Le Père Kino 
le rencontra dans ce dernier gouver- 
nement , comme il entroit dans les 
raillions de Pimeriâ , contrée adja- 
cente aux Apaches idolâtres , à la con-? 
yerlipn derquels il travailloic ayeç 
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fuccès égal à fon affiduité & à Tes tra* 
▼aux. Le PèreSalva-Tierraétoit l’hom- 
me le plus propre à cette tâche. On 
trouvoic en lui le même zèle , la même 
do iiceur ^ la même bonté que dans 
îe Père K-ino, Dieu , qui l’avoir choili 
pour être l’Apôtre de la Californie , 
l’avoit doué de tous les talens nécef- 
faires pour cet emploi important, Il 
ctpit d’un tempérament fort & ro- 
bufte , & par conléquent très- propre 
à fppporter le travail & la fatigue. Son 
jugement & fa prudence lui avoient 
mérité l’approbation ue.anime de la 
Société J ^ l’avoient élevé au pofte 
important qu’il avoit occupé. Adroit 
& inhnuant dans la co iverfation , il 
avoit toute l’intrépidité & toute la ré- 
folution nécefiàires pour la conduite 
des grandes entreprifes. 11 étoit gé- 
néralemenr eftimé par fa fagelTe ^ les 
talens , ^ Criout par fes vertu - mo-r 
raies &l phrériennes. Tel fut l’homme 
que Dieu choilit pour porter l'Evan- 
gile chez les malheureux Californiens, 
Pendant le tems que dura fa viflre, le 
Père îCino l’inftruifit de la bonne dif- 
pofidon dç ÇÇS peuples à embraffer 
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le Chriftianifme , de même que des 
moyens qu’il convenoit d’employer 
pour réuffir dans une entrepri^^e , qui 
avoit coûté tant de peines & de tra- 
vaux pendant deux fiècles Ils ne par^* 
loient d’autre choie dans leur voyage, 
c’étoit-là le fujet de tous leurs tntre^. 
tiens ; & le Père Kino écrit , qu'il fut 
tellement touché du zèle du Père Jean^ 

' T* 

Marie de Salva-Tierra ^ qu’il réfolut 
de mettre tout en ufage pour qu’on 
J envoyât dans la Californie, 

Le Père Salva-Tierra s’y rendit l’an- 
née fuivante. Je n’entrerai point ici 
dans le détail des fervices extraordir 
naires qu’il rendit , ^ auxquels on 
dut l’exécution de ce projet, 11 fuffîra 
de dire que la Société s’y oppofoit , 
que trois Provinciaux , favoir , Am^ 
broife Oddon , Diego Almonaçir , & 
Jean de Palacios , lui refufèrent fuc- 
celïïvement la permilîion de s’y rendre , 
regardant l'entreprife comme impolïî- 
ble. L’Audience de Guadalaxara & le 
Viçeroi s’y oppofèrent aulîî le tréfot 
étant épuifé, à 1 afraire d'Otondo en- 
core récente. Enfin , la Cour de Ma- 
drid même s’y pppofa malgré les re-» 
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préfenîatîons que le Père Salva-Tierra 
6t à Sa Majcfté par Pentremife de fou 
Confçil des Indes, En un mot , tout 
Je monde s’oppofa aux deffeins de ce 
l^on Religieux. Les difficultés paroif- 
fant enfin levées , les Pères Salva-Tier- 
ra & Kino fe rendirent à Mexico le § 
de Janvier 1 6ç6, l'un de Guadalaxara, 
& l’autre du centre de la province de 
Pimeria , laquelle eft éloignée çi,e plus 
de 500 lieues de la Capitale. Ils de- 
mandèrent tous dgux la permiffion 
d’aller dans la Californie , ^ le Père 
Kino , celle de prendre quelques Mif- 
lîonnaires de plus , pour Faider à fe- 
mer le grain de l’Evangile chez le? 
Nations qu’il avoit vifitées dans cette 
province éloignée. Leurs ^epréfenta- 
tions n’aboutirent à rien , & ils furent 
obliges de s’en retourner , l’un à fa 
miffion de los Pinos, & l’autre chez 
fes novices, de Tepotzotlan. 

Le Père Salva-Tierra ne fe rebuta 
point , &: demanda une fécondé fois 
au Père Qénéral la permiflion d’entre- 
prendre cette mdïion. Ce pofte étoic 
ialors occupé par le Père Tyrfo Gom 
de Santa* Ella , dont le favoir 
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^es écrits ont fait honneur à J’Univer- 
lîté de Salamanque , & dont les millions 
qui embralfent tout le royaume , ont 
procuré des avantages infinis. Il t;a- 
vailla avec fuccès à la converfion des 
Maures , il protégea les millions de 
tout fon pouvoir , & arriva en Améri- 
que alliez, à terris pour foulager le Père 
Salva-Tiei ra , en cas que le Coofeil 
de Mexico a’pprouvât la conquête de 
la Californie j & la jugiât proilible. 
Cette permdlion arriva aufiitôt après 
que le Père eut quitté Mexico , de 
après bien de longues oppofitioiis , Tes 
Supérieurs confeotirent à ce qu’il fit 
des nouveaux préparatif? pour cette 
entreprife. L’Audience de Guadala- 
xara vit alors les chofes dans un jour 
différent , & entra dans Cs vues avec 
tant de vigueur , que le Solliciteur 
Don Jofeph de Miranda Villizan , de- 
vint fon ami le plus zèle , & le féconda 
de tout fon pouvoir. Celui-ci préfenra 
le it) de Juillet 16^6 une requête à 
l’Audience , pour l’engager à favorifer 
cette expédition , & en conféquence , 
on écrivit au Viceroi pour la lui re- 
commander. il eil vrai cpfil reftolc en^, 
Tome, /. A a 
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core bien des difficultés , mais elles 
ne furent pas afffiz forces pour ébranler 
le Père Salva-Tierra. 

Ce Religieux fe rendit au commen- 
cement de l’année i ^97 de Tepotzot- 
lan à Mexico, avec un plein-pouvoir 
des Supérieurs de fon Ordre de faire 
les colledes nécelTaires pour commen- 
cer une entreprife, à laquelle les Ilotes 
& les tréfors du Roi n’avoient point 
fuffis. Il y trouva le Père Jean Ugarte, 
ProfelTeur de Philofophie dans ce Col- 
lege. Ce Religieux avoir cette con- 
quête fort à cœur , & poffiédoit entr’au- 
tres talents , celui de favoir ménager 
les affaires , & de les conduire à une 
heureufe fin. Mais comme on ne pou- 
voir entreprendre la conquête de la 
Californie, fans avoir un Agent à Me- 
xico , aflez prudent pour lever les dif- 
ficultés qui pouvoient furvenir , & pour 
fournir à tems les fecours dont on auroit 
befoin , le Père Ugarte fe chargea de 
cet emploi , & s’en acquita avec tant 
de foin , que fans ceffier de faire fa ré- 
lidence à Mexico , il affiira le fuccès 
de l’expédition du Père Salva-Tierra 
dans la Californie. 
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Quelque tems après , Don Alonfo 
pavalos J Comte de Mira - Valiez , & 
Don Mathieu- Fernandez de la Cruz , 
Marquis de Buena-Vifta, promirent 
à la Société deux mille écus d’Alle- 
magne , lefquels joints aux libéralités 
des autres bienfaiteurs , montèrent à 
quinze mille. Don Pedro de la Sierpe , 
Tréforier d’Acapulco , offrit de leuT 
prêter une galiote pour les tranfpor- 
ter , & leur fit préfent d’une barque 
longue. Mais comme on ne pouvoir 
compter fur cette conquête , faute de 
fonds qui pufTent produire un revenu 
annuel, la Congrégation de Notre- 
Dame des Douleurs de Mexico , fon- 
dée dans le Collège de Saint-Pierre 
& Saint-Paul , donna 8000 écus pour 
fonder une miflîon, auxquels elle eu 
ajouta dans la fuite deux mille de plus , 
ayant calculé qu’il falloit au moins cinq 
cens écus de revenu à chaque rniiîîoa 
pour fubfifter , vu l’éloignement du 
pays , & le peu de fecours qu’on y 
trouvoit. En outre , Don Juan Cava- 
lero y Ozio , Prêtre de la ville de 
Queretaro & Commiffaire de l’Inqui- 
liiion , homme extrêmement riche Sc 

Aaijî 
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généreux, fournit vingt mille écus 
pour fonder deux autres miflions , Si 
promit au Père Salva-Tierra de faire 
honneur à toutes les lettres-de-change 
<^u’il tireroit fur lui. Ces heureux com- 
niencemens encouragèrent les Pères à 
demander la permilîion au Viceroi , 
Comte de Motezuma , Gentilhomme, 
dont la Nouvelle Efpagne ne perdra 
jamais îefouvenir. I-e Père Provincial, 
Jean de Palacios , lui préienta à ce fu- 
jet un Mémoire fort élégant & très ju- 
dicieux. 11 rencontra de grandes diffi- 
cultés dans le Confeil , mais apres dif- 
férentes repréfentations , voyant ou’on 
ne demandoit rien au Roi , à cpii l’ex- 
pédition de l’Amiral Otondo avoit 
coûté deux cens vingt-cinq mille qua- 
tre cens piaflres , on la lui accorda le 
5 de Février 1617, Par Tordre qu’on 
expédia au Père Jean-Marie de Saiva- 
Tierra , on lui permettoit , de même 
qu’au Père Kino, & on lautorifoit à 
le tranfporter dans la Calilornie à 
deux conditions : Tune de ne rien dé- 
grader de ce qui appartenoit à îa Cou- 
ronne , & de ne rien prendre au rré- 
for royal, fans un ordre exprès du 
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Roi; &la fécondé, de prendre poiïef- 
fion du pays au nom de Sa Majefté. 
On leur donnoit pouvoir de lever des 
foldats à leurs dépens , pour la garde' 
de leurs perfonnes ; de nommer ua 
Commandant, & de le congédier de 
même que les foldats, en en donnant 
avis au Viceroi. Iis jouifloient des 
immunités ordinaires, Sc des mêmes 
prérogatives que s’ils avoient fervi en 
tems de guerre. Enfin , on permettoit 
aux Peres de nommer telles perfonnes 
qu’ils jugeroient à propos , pour admi- 
niflrer la juftice dans le pays nouvelle- 
ment conquis. Le Père Salva -Tierra , 
ayant ainfi obtenu ce qu’il dernandoir , 
fe hâta de quitter Mexico , & apres 
avoir lailTé au Père Ugarte le foin de. 
lever les colleéles & les contributions, 
& de les lui faire tenir à Hiaqui par la 
voie d’Acapuico , i! partit le 7 de Fé- 
vrier , emportant avec lui le Cathé- 
chifme Ôc les papiers du Père Coparr, 
Etant arrivé à Tepotzotlan , il prit 
congé de fes Novmes^ & fe rendit à 
Guadalaxai a pour conférer avec l’Au- 
dience & fon ami Miranda lur les 
moyens qu’il convenoit d’employer 
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dans cette expédition. De -là , il revirtt 
à Cinaloa , pour y donner les ordres 
nécedaires , & y prendre les deux Ca- 
liforniens que l’Amiral Orondo avoit 
emmenés avec lui; mais il ne put les 
trouver. Ils vivoient encore , mais un 
habitant qui les employoit dans fa 
ferme , fut affez avare pour les cacher ; 
ce qui lui fit un tort confidérable. 
Il envoya chercher le Père Kino , & 
en attendant fon arrivée , il fit im 
voyage dans les montagnes de China- 
pas, pourvifiter fa première réfidence, 
Tl vint jufqu’à Sierra de Tarahumara, 
& comme il s’en retournoit , très-fatif- 
fait de l’état dans lequel il avoit trouvé 
«es Communautés naiflantes, il apprit 
la révolte des Indiens du haut Tara- 
humara. Allarmé du danger que cou- 
roient les Miffionnaires , Nicolas de 
Prado & Martin de Vinavides qui j 
étoient , & qui n’avoient d’autre de- 
fenfe que la fidelité des nouveaux con- 
vertis , il vola à leur fecours, & cou- 
rut avec eux mille dangers de la part 
des apoftats , jufqu’à l’arrivée des Ef- 
pagnols qui étoient dans la garnifon 
voifine* Il y refta jufqu’à la nii-Août> 
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Sc apprit à Ton retour , que la ga- 
jiote mouiiloit depuis quelque tems 
à Hiaqui , ce qui Tobligea de s’y 
rendre en toute diligence. Le Capi- 
taine Jean - Antoine Romero de la 
Sierpe lui raconta qu’il avoit été fepc 
mois à faire ce trajet , qu’il avoit couru 
plulieurs dangers, & quefon équipage 
avoit été fur le point de fe révolter , 
loifqu’il avoit fçu qu’il n’alloit point 
dans la Californie pour y pêcher des 
perles , comme il fe letoit d’abord 
imaginé. Il refta-deux mois dans ce 
port , tant pour y prendre des provi- 
îîons , celles qu’on avoit apportées de 
la Nouvelle-Galice , étant gâtées, que 
pour attendre quelques foldats qu’on 
lui avoit offert , & le Père Kino qu’il 
avoit envoyé chercher. La révolte des 
Tarahumares fur caufe que les foldats 
ne purent le joindre. Le Père Kino 
partit fur le champ , mais il fut arrêté 
en chemin par le Père Vibreur Horatio 
Police, ôc Don Domingo Gironza Pé- 
tris de Crufat , premier Magiftrat de 
la province de Sonora , lefquels crai- 
gnoient que la révolte ne fe commu- 
niquât aux autres nations , de raanicie 
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c]u’oi 1 nomma en fa place le Père Fran* 
çois-Marie Piccolo. Le Père Salva- 
Tierra , appréhendant quelques nou- 
veaux délais , rélblut de fe rendre dans 
la Californie & de ne point l’attendre , 
& en conféquence , il partit du port 
d’Hiaqui le îo d’OcSlobre 169J , fous 
i’efcorte de cinq foldats , dont les 
Comrnandans étoient , Don Louis de 
Torres Tortolero , Enfeigne , & pre- 
mier Capitaine de la garnibn de Ca'- 
lifornie , Don Eftevarl Rodriguez Lo- 
renzo , qui lervit dans la fuite pendant 
plufieurs années en quadté de Capi- 
taine , Barthelemi de Robles Figueroa , 
créole , natif de la province de Gua- 
dalaxara , Jean Caravana , matelot 
maltois J Nicolas Marques, ficilien , 
& Jean i mulâtre , péruvien. U y 
avoir en outre trois Indiens , favoir , 
François de Tepahui , de Cinaloa , 
Alonfo de Guyavas , de ïionora , & 
Sébafiien , de Guadalaxara. 

Le jour marqué ci-deflus ^ le Père 
s’embarqua fur fa g? !iote avec fa petite 
efeorte , accompagné de la barque , 
dont il ne tarda pas d’avoir befoin ; 
car â peine la galiote fut elle à demi- 

lieue 



DS LA CAIIPORNIS, iSp 

lîeuedu porr, qu’elle fut jettée à terre 
par un coup de vent, & s’engrava dans 
le fable , de forte qu’on la crut perdue 
fans reflTource. Cependant , à l’aide de 
la barque & des matelots qui la mon- 
toient , on la remit à flot, Sc l’on fortiç 
de ce mauvais pas. lis abordèrent le 
troifième jour dans la Californie , mais 
la barque s’étant féparée , & ne fça- 
chant fur quelle côte toucher , iis en* 
trèrent dans la baie de la Conception , 
laquelle eft à 30 lieues au nord de 
Loiette. Ils reconnurent aufli la baie 
de Saint-Bruno , pu Otondo avc’t 
campé, mais voyant qu’elle étoit trop 
éloignée de la mer , & qu’on n’y trou- 
voit que de I eau faumâtre, ils l’abaii * 
donnèrent , d’autant plus que Juan 
Antonio Bometo de la Sierpe , Capi» 
taine de la g.aliote , s’oflnt de leur 
montrer un encrpit plus convenable , 
qu’il avoir vu dans l’expécidon d’O- 
tondo. Cet endrpit étoit dans la baie 
de Saint-Denys , dix lieues au midi 
de Saint-Bruno , où la côte forme uns 
efpèce de çroifiant , dont la largeur 
d*une pointe à l’autre eft d’environ cinq 
lieues. Les environ^ font couverts 

Tçm U ^ 
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4 ’.srt?res & de verdure ^ & Ton trouv® 
^ peu de dîflanee du rivage , une quan= 
îité Cuffifante d’e.au douce. Ils débar- 
Allèrent dans cet endroit le famedi 19 
id’Oélobrej furent reçus avec beau- 
coup de joie & d’amhié par plus dp 
50 Indiens -,de la Communauté voi- 
sine ^ outre ceux de Saint-Bruno, On 
cboilit pour camper , un terrein con- 
venable près d’une foiirce d’eau douce^ 
a environ ùnç lieue ^ demie de la 
çôt.e s ôc l’on débarqua les yivres , les 
^mirnaux Sc Je bagage. Le Père ^ quoi- 
jqu’à la fête de l’^xpéditipii ^ fut Je 
premier à les charger fur Ton dos. On 
ponftryifit des barraques pour la gar-? 
pifon ÿ on les environna d’une lignp 
jde circQ.nvaîatipn , ^ l’on drefla au 
centre une rente pour fervir de cha- 
peiie. On planta devant un Crucifix ^ 
fQprpnne d’une guirlande de fleurs, 
après que tout fut difpofé d’une 
manière convenable , on fut chercher 
à bord de la galiote l’image de Notre- 
P.ame de Lorette, Patrpne de la conii 
jquçte 3 & on Ja plaça dans la chapelle 
^vec beaucoup de folemnite. Immé- 
i|igteüieîît après ^ fayoir, le .4'PF? 
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tobre de la même année 1697 , on prie 
polTeiîion du pays au nom de Sa Ma- 
jefté. Cela fait , le Père Salva-Tierra 
s’appliqua à apprendre la langue des 
Indiens & à les inftruire , deftinant cer* 
taines heures réglées à cet exercice» 
Ceux-ci fe rendoient chez lui, & re- 
pétoient les prières 3 c les articles duc 
Catbéchifme qu’il leur avoir lus , avec 
le fecours des papiers du Père Copart » 
enfuite de quoi le Père écrivoit leur 
difeours , pour fe mettre mieux au 
fait de leur langue. Il s’entrerenoit fou-* 
vent avec eux, de même qu’avec les 
autres Indiens , pour corriger les fau- 
tes qu’il pouvoit commettre dans les 
mots 3 ^ la prononciation. 11 employa 
divers expédiens pour fe mettre plus 
prompternent en état d’in ftru ire les en- 
fans en Efpagnpî , mais ceux-ci , de 
même que les adultes, fe mocquoient 
fouvenr de fa mauvaife prononciation , 
d’une manière fine & fpirituelJe, La 
leçon finie , il diftribuoit à ceux qui 
Êvoient afiîfié aux exercices une portiou 
de pazoîi ou de maïz cuit dans l’eau» 
Je fuis peifuadé que quantité de gens 

B b ij 
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regarderont ees particularités comme 
triviales & indignes d’avoir place dans 
un ouvrage tel que celui-ci; mais je 
prie Je leâeur de les pefer dans la ba- 
lance de la raifon, Qu’il conlidère luir 
même , quel fpeâiacle agréable ce 
doit être , même pour la Divinité , 
^de voir un homme qui eut pu acquérir 
une fortune corifidérable dans les emr 
. pîois fecuUérs ^ & qui avoit vécu juf- 
qu’à lors pailîblement & avec honneur 
dans Fordre qu’il avoit embralî'é , fe 
bannir volontairement de fa patrie & 
jdu fein de fes parens pour aller dans 
î’Amériqueo Qu’après y être arrivé , 
U fe demçr de Tes emplois , & renonce 
à ia vie pailîble quil menoir ^ pour 
s’expofer à mille travaux & à une in- 
finité de fatigues , vivant parmi les 
Sauvages » toujours en danger de pé- 
yir , fans autre motif que celui de 
convertir les Indiens. Que chacun 
fe demande à foi- même , fi pour 
tous les biens du monde , il feroit 
Capable de prendre une pa>eiUe rç* 
folution ? il recgnnottra bientôt l’im- 
porç^nce & Jn dignité quç çes aç-j 
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tbns s li méprifabies en apparence 
aux yeux des hommes , reçoivent de 
la fubîimité dès motifs qui les dic- 
tent. 


« 
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SECTION II. 


J)ifferens incidens arrivés /ufqu à Ü entrée 
du Pén François -Mark Piccolo dans 
la Californie., 

C) ettf. petite garnifon crablle, le 
Père Salva-Tierra envoya îa galiote à 
la rivière d’Hiaqni, pour aller cher- 
cher le Père Piccolo, les foldats Se 
les provilîons qui y étoient , ordon- 
nant au Capitaine de voir , chemin 
faifant , s’il ne rencontreroiî point la 
barque longue. La galiote partit de 
Saint - Denys le d’Oèlobre , & le 
Père refia à la garnifon , faifant les 
fondrions , non-feulement d’un Mifîion- 
naire & d’un père de famille , mais 
encore d’un Officier & d’un foldat , 
donnant les ordres , & faifant fenti- 
nelle aux heures marquées, dont bien 
lui prit. Les Indiens, qui aimoient 
beaucoup le pozoli ou maïz cuit, dont 
on leur donnoit un demi-bolffeau par 
jour, voulurent en avoir davantage, 
«quoiqu’ils n’afTiflaflTent point au Ca- 
téchifme. On le leur refufa, & ils s’en 
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plaignirent , & malgré le foin qu^cfrï 
prit de les appaifer , ils en vinrent aii 
point d’en efcamoter dans les facs , fî 
bien qn’on fut obligé de les tranfportef 
ailleurs pour les mettre à couVerté 
Cette conduite ne fervit qu’à irriter 
davantage leur apétit & leur reflenti- 
ment , & fe fiant fur la fupériorité dè 
leur nombre , ils réfoîurent , pouf s’en 
emparer i de fe défaire du Million- 
îiaire & des Efpagnols. Quelqües-uns 
des mieux intentionnés leur repro->- 
chèrent leur ingratitude & leur bruta.-» 
liré i mais cela n’âbouîit à rien. Ce** 
pendant ^ avant que d’^en '^enir à une 
guerre ouverte , ils fe jettèrent fur Id 
peu de chevres & de br- bis qu’on avoit 
apportées ,• Sc qui paiiToienc dans un 
efpèce de parc , donnant à entendre 
par leurs mouveniens qu’ils avoienc 
deflèin d’infulter le camp Le Père s 
quoique inftruit de leur légcreté , ne 
laiffa pas de continuer fes exercices 
ordinaires i & de leur diftribuer le po- 
Zoli. Ils avoient ehoifî la nuit du 51 
d’Oélobre pour donner un afTaut gé-^ 
néraî. Le Mifïionnaire fut averti de 
leur defTein par un Cacique Indien , 

B b iy 

1 
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lequel étant tombé malade , î’avoîe 
prié de lui adminiftrer le Baptême , ôc 
qui fut le premier qui le reçut. Cette 
nouvelle lui caufa les plus vives allar- 
mes ; cependant , il fe repofa fur la 
Providence , ne doutant point qu'elle 
ne le fecourut par quelque voie ex- 
îraordinaire. On entendit à minuit un 
coup de moufquer , auquel on répon- 
dit du camp. Auffitôt après, on tira 
lin coup de pierrier du côté de la mer , 
& on en rira un autre du camp, que 
le Capitaine de la galiote y avoir lailTé , 
fur quoi les Indiens de la communauté 
la plus prochaine & d’autres qui s’é- 
toient avancés pour nous attaquer, 
furent failis d’une terreur panique. 
Nos gens s’imaginant que c’étoit la 
barque longue qu’ils croyoient s’être 
perdue, lui firent crier par un Indien 
qui étoit avec eux , qu’ils étoient des 
Efpagnols qui venoient à fon fecours. 
Le lendemain matin , ils apperçurent 
un vaifieau près de l’ile del Carmen , 
lequel au lieu de s’approcher de la 
côte , alla mouiller à celle de los Co- 
ronados , fur quoi on y envoya un 
matelot avec une petite barque. Il re- 
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vînt avec un billet de Don Juan , Ca- 
pitaine de la galiote j dont Je contenu 
étoit , qu’ayant été fur l’autre côte , 
fix lieues au-deffiis d’Hiaqui , le mau-» 
vais tems l’aVoit rejetté fur la côte 
de Californie , qu’il alioit reprendre 
fa route. 

Le vaiffeau , qui tenoit les Indiens 
en bride, ayant difpâru , ils reprirent 
leur prerhier deffein , invitant au meur- 
tre & au carnage la plupart des bran- 
ches de leur nation , entr’autrôs celle 
^.t^e Lorete , les Ligues , lesMonquis, 
les Didyus , les Laymones , & quel- 
ques-uns des Edues méridionaux. Leurs 
infolences obligèrent les Efpagnols à 
en venir à quelques ecarmouches, dans 
lerquelles ils les ménagèrent du mieux 
qu’il leur fut poflible , leur failant 
fentir en même tems le danger qu’ii 
y avoir de les attaquer. Le Père Salva- 
Tierra évita dans la fuite de leur don- 
ner aucun fujec de mécontentement, 
fans oublier cependant les précautions 
nécelTaires dans pareilles occaiions. Les 
chofes en étoient-là , lorfqu’un léger 
incident occolionna une rupture ou- 
verte, Une nuit du mois de Novembre 
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les Laymonesîprofitant de robfeurîti^ , 
entrèrent dans le camp , détachèrcrrt 
le feul cheval que le Père Salva-Tierra 
eût pu amener , & l’emportèrent dans 
le deflein de le manger. Le cheval ne 
s’érant point trouvé le matin, Eftevan 
Rodriguez & Juan Caravana , s’offri- 
rent de l'allef chercher jufqu’à ce qu’ils 
euflent découvert le voleur., C’étok 
une témérité à deux hommes d’aller 
tous feuls dans un pays inconnu, & 
qui plus eft chez des ennemis , pour 
les châtier du vol qu’ils venoient de 
faire. D’un autre coté , outre le befoin 
qu’on avoit du cheval , il convenait 
d’en agir de la forte, les Indiens, comme 
je l’ai obfervé ci-deffiis, perdant ai- 
fément courage ^ lorfqü’ils trouvent 
des gens qui leur tiennent tête , Sc 
devenant infolents lorfqu’on plie de- 
vant eux. Quelques Indiens , amis des 
Efpagnols , qui étoient venus au camp, 
voyant la généreufe réfolution de ces 
deux hommes , êc étant indignés de 
l’injure que leurs compatriotes leur 
avoient faite, offrirent de les accom- 
pagner. Ils partirent , & étant arrivés 
au fonimet d’une montagne qui étoic 
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a deux lieues de là , ils virent au bas 
les voleurs qui écorchoient le cheval, 
lefquels voyant les Efpagnols , s’en- 
fuirent & le laif èrent tout entier. Les 
foldats le diftribuèrent aux Indiens 
qui les avoient fuivis , ô£ s’en retour- 
nèrent au camp. Dès ce moment , les 
mécontens ne longèrent plus qu’à faire 
toutes les difpofitions néceffaires pour 
nous attaquer avec avantage , mais 
telle étoit la ftupidité de la plupart 
d’entr’eux, qu’ils contiouoient de ve- 
nir au camp, fous prétexte de fe faire 
batifer , pour manger du pozoli , fe 
repofantfur la patience du Père, dont 
ils recevoient , mais en vain , toutes 
fortes de politefies. Cependant , la 
garnifon étant obligée d’êtré conti- 
nuellement fous les armes , il éroit ab- 
folument impoffible qu’une poignée 
d’hommes pût réfiPer îon^tems à une 
pareille fatigue. Ils étoient expofés 
pendant le jour à l’ardeur du foleil. 
la nuit à la pluie , fans favoir où fe 
mettre à couvert ; car on ne leur avoir 
point envoyés des tentes de la Nou- 
velle-Elpagne , dans la croyance qu’il 
ne pleuYoit jamais dans la Californie , 
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laquelle étoit fondée fur la fécherefïe 
qui avoir régné du tems de l’Amirai 
Otondoi 

A la fin , I infolence & la haine de$ 
Indiens auementant tous les jours , 6 c. 
leurs mauvais deiiems s étant manirel- 
tés par plufieürs accidens de peu d’im- 
portance , le 15 de Novembre , jour 
de !a fête de Saint Sfanifias Kofca, les 
Indiens des quatre nations ou bran^ 
ches s’afferriblèrent , pour frapper I® 
Coup décififi 

Pour nous attaquer à notre défavan- 
tage j quelques-uns d’entr’e'ux vinrent 
au camp vers midi pendant que nos 
gens étoient à dîner. Le fentinelle vou- 
lut les empêcher d’entrer , mais un 
d’eux qui étoic le plus hardi , la colleta 
& lui arracha le bâtort qui lui fervoit 
de halebarde. La fentinelle s’étant 

« 

mile à crier, Tortoloro courut à fon 
fecours , & reprit le bâton à l’Indien , 
ce qui intimida fi fort la Compagnie, 
qu’elle fe battit en retraite. Mais un 
moment après , nos gens furent allar- 
mes par les cris de l’Indien Alonfode 
Tepahui , lequel gardoit un petit trou- 
peau de pourceaux de moutons danî 
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«ne vallée couverte de builTons ôc de 
giayeulï, & qui avoit été attaqué par 
un autre parti. On courut à (on feçours 
& l’on ramena ces animaux au camp^ 
Cette première tentative fut fuivio 
d’une pluie de pierres & de flèches dç 
|a part des cinq cens Indiens , lej^» 
quels s’étoient partagés en quatre 
compagnies , pour attaquer le camp 
par autant de côtés. Il n’étoir reftç 
qu’un feul Californien dans le camp > 
de manière que notre petite garnifon, 
qui n’étoit çompofée en tout que de 
dix hommes , fur obligée de Faire front 
par tout. Tpttolero , en cjualité 
Capitaine , ehoifit |e polie le plus 
dangereux , lequel étoit en tace de I4 
Vallée , ayeç Bartheiemi de Rpb!e$> 
le çoré oppolé étoit défendu par l’In» 
dien Aionlb de Tepahui, & Jean, 
mulâtre péruvien ; l’Indien Marcos 
Guazavas , homme diftingué par Ion 
courage fon aétivité , fe chargea de 
défendre le çèté qui regardoit le rî-^ 
vage, jLe polie qui rellpit , étoit défen*^ 
du par Eflevan Rodriguez , Portugais, 
Jean Caravane , maltoi^ , qui avoit 
feryi/pr le yaiffeati dçs PhiHppinç§, 
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fe chargea du pierrier qu’au avoit 
placé à ia porte du camp. Nicolas 
Marques, iicilien , qui avoit quelque 
connoilFance de l’artillerie , étoit pofté 
quelques pas au-delTous , pour qu’il 
pût le fecourir en cas de befoin. Le 
Père , accompagné de Sébaftien , fou 
Indien , fe pofta au centre , pour pou- 
voir plus aiiément fe porter dans les 
endroits où fa préfence feroit ia plus 
ncceflaire. Ces difpoütions faites , les 
compagnies des quatre Nations s’a- 
vancèrent en jettant un grand cri , Ôc 
attaquèrent le camp par quatre dilfé- 
rens endroits , mais iis furent repoiifles 
par la vigueur extraordinaire de nos 
gens , & avec peu de perte de leur 
part ; le Père Salva-Tierra ayant dé- 
fendu que l’on tirât fur eux , excepté 
a la dernière extrémité. Ils revinrent 
plulicurs fois à la charge deux heures 
durant, fans gagner un feul pouce de 
terrein , jettant des pierres èc de la 
terre contre les retranchemens , mais 
ils fe retirèrent lorsqu’on y penfoit le 
moins , & l’aétion cefla. Nos gens 
s’imaginèrent qu’ils s’étoient repentis 
^ l’injure qu’ils noiis avoient faite. 
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0U qu’ils dé fefp croient de remporter 
quelque avantage fur nous ; mais dans 
îîioins de demi-heure , ils retournèrent 
à l’aflaut avec plus de fureur que ja-? 
mais , après avoir renforcé leurs com- 
pagnies. Nos gens , qui avoient fait 
jüfqu’alors des prodiges de valeur^ 
fe virent tellement ferrés , que le Ca- 
pitaine donna ordre à Çaravana de 
décharger le pierrier ; mais'tnalbcu- 
reufenienc cette pièce fur laquelle oa 
comptoir le plus , creva, fans caufer 
d’autre dornmage que de renverfer le 
Maltois , lequel reda quelque tems 
fans connoiflance , & fans faire la 
moindre exécution parmi les Indiens, 


Ce malheur ranima leur courage , & 
h compagnie contre laquelle on Ta-?» 
voit pointé , envoya dire aux autres , 
que puifque le pierrier ne tuoit paint , 
elles dévoient être afTurées que les 
petites pièces ne leur feroient aucun 
mal. Ce qui le leur fit croire , fut que 
le Père avoir ordonné à nos gens de 
tirer en Pair. A la fin l’attaque devinf 
fl vive , que Je Çapitaine jugea qu’iî 
stoit terns de tirer fur eux ; cependant 
dans peçte extrémité ^ le Père Saly|-y 
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Tierra , qui fe faifoit une peine de 
les détruire , aborda ceux qui c:oienc 
les plus avancés , à. les conjura de fe 
retirer , i8c de ne point s expofer à 
une mort certaine. Ils lui tirèrent trois 
flèches , qui heureufement le manquè- 
rent J fur quoi il fe retira , les In- 
diens fuivirent Ton exemple. Hsavoient 
perdu très- peu de monde , mais les 
armes à feu leur causèrent tant de 
frayeur , qu’ils s’enfuirent précipitam- 
ajent vers leurs ranchcrias. 

Nos gens , qui s’attendoient à une 
fécondé attaque ^ ne rabattirent rien 
de leur vigilance ; mais ils virent venir 
peu de tems après des meffagers de 
paix. Le premier étoit le Cacique In- 
dien , lequel étant entré dans le camp , 
afftira à nos gens les larmes aux yeux 
quec’étoieiit les Indiens des rancheiias 
voilines qui lui étoient foumifes , qui 
ayoient tramé ce cornplot , & qui ne 
fe Tentant point afTez nombreux, avoient 
ameuté les autres nations , lefquelles 
irritées de lu mort de leurs camarades, 
avoient voulu la venger , mais que les 
uns & les autres fe repentoient fin- 
ciprement de çq quils ^voient fait» 
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Les femmes parurent quelque tems 
après avec leurs enfans ; elles venoient 
pour négocier la paix à la façon de 
leur pays. Elles s’affirenc en pleurant 
à la porte du camp , promettant de 
ne plus retomber dans la même faute, 
& offrant leurs enfans pour otages de 
leurs promefTes. Le Père Salva- X ierra 
les écouta avec fa douceur ordinaire, 
leur repréfenta le tort qu’avoient leurs 
maris , & leur promit , s’ils vouloient 
fe mieux conduire , de faire la paix 
avec eux ^ & d’oublier le pafTé. H 
leur fit même quelque petits préfens , 
& pour diffiper les foupçons qu’elles 
pouvoient avoir s il prit un de leurs 
enfans en otage , & elles refournèrent 
chez elles. Lorfque la nuit fut venue, 
on rendit folemnellement grâces à 
Dieu , à fa fainte Mère , & à Saiut 
Staniflas , des faveurs quhls avoient 
bien voulu accorder aux Efpâgnols, 
En effet, il paroîc impolfible que fan» 
l’aflifiance lignalée du Dieu des Ar- 
mées 5 dix hommes attaqués par plu- 
fîeurs endroits à la fois , euffent pu fe 
défendre contre 500 Sauvages. O» 
obferva ehcore que la plûparc des flè^ 
Tomg I. Ce 
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ches qulls tirèrent , tombèrent au 
pied de la Croix » & qu’il n’y en eut 
pas une qui l’atteignit , non plus que la 
tente qui lui iervoit de chapelle, Lorf- 
qu’on vint à s’informer des bielïuresque 
nos gens avoient reçues on n’en trouva 
que deux qui euffent été bleffés, favoir, 
èl ortolero & Figueroa J enccrre leurs 
blelTures étoient-elles fl légères» qu’el- 
îes neles empêchèrent point de fc bat- 
tre. Ils eurent foin de les cacher aux In- 
diens , & attendirent que la nuit fût 
venue pour les montrer à leurs cama- 
rades. ils adorèrent la Croix comme 
l’étendard de la foi , ils invoquèrent la 
Vierge comme leur proteélrice , & 
ïéfblurent unanimement derefter dans 
le pays , quand même la barque lon- 
gue auroit péri , & que la galiote ne 
reviendroit plus. 

Toute la garnifon fut fe coucher 
cette nuit là » excepté le Fère Jean- 
IVl arie. Comme il fcrpréparoit le matin 
à dire une MefTe d’aétion de grâce à 
Notre-Dume de Lovette» la fentinelle 
cria» voile, voile; fur quoi toute la 
Compagnie étant fortie, on découvrit 
peu de tems après la barque longue 3, 
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laquelle entra dans la baie chargée de 
provifions , & falua la garnifon de 
plufieurs coups de canon, l a joie qu’ils 
eurent dé la revoir augmenta beau- 
coup par le récit qu’üs fe firent réci- 
proquement de leurs avantures* Les 
gens de la barque leur racontèrent 
qii’après avoir perdu la galiote de 
vue dans le premier voyage ^ ils 
avoient couru quelque teins de côté 
& d’autres pour la trouver, fans pou- 
voir y rcuiîir , ce qui les avoir obligés 
de retourner à la rivière d’Hiâqui. Que 
quant à la galioîe , e’ie ne tarderoit 
pas d’arriver avec le refie des troupes 
& les provifions ; qu*ayant échoué fut 
la côte d’Hiaqui, le Père Diego Mar- 
quina avoit prié à genou les Indiens 
de la mettre à flot , ce qu’ils avoient 
fait , ôc qu’elle ctoit rentrée dans le 
port pour fe radouber & prendre fa 
cargaifbn. Le Père Salva-Tierra , ra- 
nimé , tant par la viéèoire qu’il venoit 
de remporter, que par l’arrivée inat- 
tendue de ce fecours , reprit fes exer- 
cices ordinaires , & fit diftribuer du 
maïz aux Indiens voifins , de même 
qu’à ceux qui étoieat reftés attachés à 

Ce ij 
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la garnlfon , lefqiiels vinrent au camp 
les uns après les autres pour fe iuftiHer 
du mieux qu’ils purent. Après leur 
avoir reproché en peu de mots leur 
conduite , pour ne leur lailTer aucun 
foupçon , il leur lit quelques petits 
préiéns , & leur témoigna toute forte 
d’affeéHon. Les Confpirateurs des 
communautés voihnes de Saint-Denys- 
furent bientôt obligés de venir faire 
leurs fonmidions ; car les Monquis,. 
regrettant la mort de ceux de leurs 
camarades qui avoient péri dans l’ac^ 
tion , avoient réfolu de s’en venger 
fur eux, comme étant les auteurs du 
malheur qui étoit arrivé. Ils vinrent 
donc trouver les- Efpagnols , & leur 
remirent toutes leurs armes , comme 
un témoignage de leur foumiffion & 
de leur bonne volonté. Ils demandè- 
rent la permiihon de s’établir près du 
camp . ce qu’on leur accorda, & ils 
fl! eut une fev onde ligne pourfe mettre 
en fureté. Les Monquis n’osèrenC 
point les attaquer; le Père Jean-Ma- 
rie reconcilia les deux nations, & elles 
revinrent au camp fans fe faire la 
jpaoindre infulte. 
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Le Miilionoaue profita de cette 
tranquillité , pour confacfer à Dieu les 
prémices de la Californie. Les pre- 
mières furent le Cacique dont j’ai parlé 
ci-delTus , lequel tomba malade deux 
jours avant î’aflaut. U ctok du terri- 
toire de Saint Bruno. Il avoit appris 
du rems de l’expédirion de l’Amiral 
Otondo les premiers élémens de la 
foi y & témoignoit beaucoup d’euvie 
d’etre batlfé. Sa mal .die étoit un 
cancer malin, dont Dieu voulut bien 
arrêter les progrès jufqu’a l’arrivée de 
ce digne MilTion noire., l e Cacique 
n’eut pas plutôt appris fa venue , qu’il 
vint le troiiver au camp criant du 
mieux qu’il put , pour fe faire enten- 
dre y Smor A Lmir a nt&. t)n le fit audî- 
lôt entrer , & on le reçut avec beau- 
coup de policelfe, il demanda par leurs 
Roms les Pères qui avoient été jadis 
dans le pays, de même que quelques 
fiddats qu’il avoit connus. Il témoigna 
beaucoup de candeur ôt de fidélité,, 
& un defir extrême d’être batilc. 
Comme il avoit déjà reçu les inflruc- 
fions néceffaires , & que fa maladie 
augmentoit , on le haiifa le il 
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Novembre^ Il demanda avec beaùcdup 
d’inftance que Ton voulût accorder la 
meme grâce à Tes deux fils , donc l’un 
avoit quatre ans , èc l’autre huit. Le 
premier fut immédiatement admis, 5c 
le fécond , après avoir été dûment 
inftruit , fut également baptifé , le 
jour après la viâ:oire< Ce Caeiqu® 
s’appelloit Ibo , nom qui dans leur 
langue lignifie le Soleil, H reçut fuf 
les Foms celui de Manuel Bernardo y 
& le fils fut appelle Bernardo Manuel 
les Vices-rois l’ayant prié de nommer 
ainfi les deux premiers Californiens' 
qui embrafleroientle Chriftianifme./^a 
mourut dans le meme mois d’Üdtobre 
avec beaucoup de tranquillité , priant 
Dieu , & adorant les fecrets impéné- 
trables de fa divine Providencer On; 
batifa aulîi deux autres enfans fous 
les noms de Juan & Pedro en mé- 
moire de Don Juan Cavalero y Ozio^ 
& Don Pedro Gil de la Sierpe , aux- 
quels la miflion avoit des obligations 
infinies. Le cinquième Baptême fut 
celui d’un Indien qui avait été bleffé 
dans Paélion , & que les (oldati , par 
un accident finguîier , ou plutôt par 
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!a dirpofition de la Providence ^ trou- 
vèrent tout feul dans une hutte. Après 
avoir reçu le peu d’inhruélion que Ton 
état permettoir de lui donner, il de- 
manda avec inftance qu’on lui admi- 
niftrât le Batême , Qc comme il c’eûc 
été tout ce qu’il defîroit , il mourut 
la nuit même , ce qui édifia tout 
camp. 

Les aflaires de dehors étant ainht 
réglées , le Père voulut aufii regler 
celles de la garnifon. Pour cet 
effet , ayant affemblé les foldats 8c 
l’équipage de la barque longue , il 
leur lut les inftructions du Viceroi » 
les inftruific de leurs immunités 8c 
de leurs privilèges , de même que de 
leurs devoirs & de leurs obligations. 
Il nomma Don Louis de Torrez Tor- 
tolero Capitaine , créa plufieurs autres 
Officiers fubaltefues , & lègla tout ca 
qui concernoL le travail & les exerci- 
ces de dévotion. Il leur oi donna de 
s’affembier le famedi fuivant , pour 
Guir un exemple & une exhortation, 
à la dévotion , à l’imitation des ver- 
tus de la très- Sainte Vierge , les aver- 
tiüant qu’on obferveroit la même chof© 
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tous les Dimanches , conformémeftt 
à Tufage introduit par la Société > dans 
plulieurs provinces de la Nouvelle- 
ETpagne. Cet hommage fut fi agréable 
à la Vierge , que le même famedi ^ 
1 5 de Novembre , il lui plut de leur 
donner des marques vifibles de fa pro- 
tection de la manière que ce même 
Religieux le rapporte à la fin de la 
relation qu’il a donné de Ton entrée 
dans la Californie^ Ce qui nous con- 
fola beiuGoup , dit-il, fut , que famedi 
paffé , jour auquel on commença d’é- 
tablir dans le pays les dévotions à 
l’honneur de la Vierge, & de fa fainte 
maifon de Lorette , nous vîmes pa- 
roître entre l’île de los Coronados &: 
la pointe de cette baie , la galiote , 
laquelle pouffée par un bon vent , vint 
mouiller le famedi même près de 
notre camp. Notre joie augmenta , 
lorfuue nous apprîmes qu’elle amenoit 
le Père -François-Marie Piccolo^ Mifi 
fionnaire vétéran, lequel, après avoir 
exercé l’emploi de Vifiteur ^ & fondé 
des Eglifes pour les mifiions parmi les 
Tarahumares, qui étoient demeurés 
fidèles , fe démit généreufemenc de- 

cel 
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cet emploi , pour venir travailler à 
la converlion des pauvres Californiens. 
Je ne puis exprimer le plaifir que me 
caulâ fon arrivée, à laquelle je m’in- 
tereûTois bien moins pour moi , que 
par rapport aux Efpagnols & aux -In- 
diens , dont la converfion me parue 
dès-lors afTiirée, efpérant que l’éten- 
dard du Chrift ne fortiroit plus de 
ces contrées , non plus que celui de 
Marie fa fainte fondatrice, que je priai 
de vouloir établir les foademens de 
fa maifon parmi fes élus. 

Il étoit tems de donner de nos nou- 
velles aux habitans de la Nojivelle*- 
Efpagne , lefqueis attend oient avec 
impatience de favoir le fuccès de notre 
conquête. Il étoit jufte encore de ren- 
voyer la galiote à celui qui l’avoit 
prêtée. En conféquence le père Salva- 
Tierra donna ordre au C.apitaine de 
retourner à Acapulco , 2c le chargea 
de quelques lettres pour Les principaux 
bienfaiteurs de la miffion, Çes lettres 
étoient aniniées d^un efprit li apoflo- 
îique 5 il y règnoit de fi grands fentl- 
mens de douceur, d’amour > d’humi- 
lité & de reconnolfTance , qu’on ea 
Jf D à 
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imprima quatre , que j’inféreroîs ve« 
îontiers ici , iî je ne craignois d’ufer 
jde redites inutiles. 11 y en avoit une 
pour le Vieeroi , & une autre pour fou 
jépoufe , Dona- Maria -Andrea Guzt» 
snan y Manrique, protectrice iignalée 
de ^expédition ; une troifièine pour 
JDon Juan de Gavalero y Oz! 0 , & 
î-ine quatrième trcs-circonftancièe pour 
|e Père Ugarte. Il écrit au Vieeroi, 
que dans l’impoffibUité où il eO: dé 
recoîinoître par des fervices réels &: 
effectifs les ob’igations qu’il a aux bien? 
Caiteurs , aux commandans , aux fo!- 
dats & à tous ceux qui ont favoriCé 
foti entreprife , il ne ceffe de les re- 
commander dans Tes prières à la pror 
:îùdence & à la bonté divine. Il le prie 
jde vouloir envoyer le détail de ce qui 
s’eft paflé au Reverend père Tyrfo 
Gonzales ^ Général de l’Ordre , à 
Majefté Cbarîes II , ô: à Ton Confeil 
des Indes J afin qu’elle daigne envoyer 
les ordres & lui accorder la protec- 
tion nécefiaires pour cette' conquête 
Spirituelle. On verra dans la fuite 
qu’elle fut riffùe dç cette affaire , de 
même que les difficultés qp-’on eût 
çflTuyer, ' ‘ ‘ 
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SECTION III. 

'JSvènenemens des deux premihres années m 
Tentatives pour pénétrer dans L'intérieur 
de La ÇaLifornie , jufquà Léétahiijfemcnt 
de La fécondé MiJJlon de Saint -Xavier m 

C OMME on n’avolt pîus rien à erain- 
dre des Iiidiens après la paix qu’on 
yenoit de eoneîure ,avee eux , les diffé-? 
yens fnexnbres de la petite gatnifon , 
encourages par les deux Milfionnai-? 
res , trayaiilèrent à conftruire quelques 
petits ouvrages pour la défenfe du 
camp , de à bâtir quelques édifices 
dont on ne pouvoir ablolument fe 
palTers On élargit le folfe , on l’entoura 
d’une paliflade , dont pn garnit le 
vuide avec des branches d’aibres gar- 
nies de piquans , & l’on bâtit une cha- 
pelle de pierre & de terre glaife ^ que 
l’on couvrit de chaume* On conftrui- 
Ct aufli trois perics logemens, l’un pour 
les Mifiioiinaires , l’autre pour le Ca- 
pitaine , & le troifième pour fervir de 
fîagafin , & touc-auprès des baraques 
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pour les foldâts. Le jour de Noëî|, 
que l’on ayoit: choifi pour faire- la Dé- 
ilicace de la chapelle f étant venu , 
jon célébra hx méfiés , ^ l’on fit des 
réjouifiances, Auffirôt après, on envoya, 
ia barque longue à Cinaloa , avec des 
lettres pour les Milîipnn_aire5 Jéfuites 
de cette province , par lefqueîles on 
les prioit d’enyoyer des provifions & 
cinq foldats pour les aider à la conf- 
îrudion des ouvrages. En attendant 
fon retour , les Pères travaillèrent à 
fe mettre au fait de la langue du pays, 
à inftruire les Indiens & à les civilifer, 
Pn reconnut quelques mois après l’ii- 
yilité de ce renfort dans une efpècs 
de bataille rangée qui fe donna à Toc? 
galion que voici. Les Indiens à force 
d’affifter journellement à l’explication 
du Çatéchifme, furent enfin perfuadés 
que les Efpagnols n’étoient point venus 
dans le defifein de pêchçr des perles, 
ni de les échanger, vu qu’ils ne fai- 
foient ni l’un ni l’autre, mais dans lin* 
îention d’établir dans la Californie 
une nouvelle Religion , dont ils leur 
tnfeignoient les myftères. Ce fut-là 
juftement çq <j^ui allarma les 
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feu les premiers Dodeurs de là nation 5 
iefquels eonfeivoient toujours leur au« 
torité parmi ces Sauvages. Les pre~ 
miers Tentant leur pouvoir, de même 
que i’intérêt qu’ils avoient à entrete- 
nir les Indiens dans leur croyance ^ 
pour ne point perdre les profits qu’ils 
en tiroient , Te déclarèrent ouverte- 
ment contre la nouvelle doélrine , ÔS 
contre les étfangers qui la prêchoiento 
On ne s’entretint plus dans les compa- 
gnies & dans les ranefierias que de ce 
qu’on avoir oui-dire dans le camp , ds 
les efprics s’échauffant de plus en plus, 
il Te forma deux partis , dont Tun 
tenoît pour les Miffionnaires , & l’au-* 
tre pour les Magiciens. Ceux-ci n’ou-* 
blièrent rien pour enfiaiïimer la haine 
de leur parti i & comme le père Sal- 
ta-Tierfa n’avoit pu amener avec lui 
les Indiens Chrétiens quiavoient fuivi 
l’Amiral Otondo , les Magiciens pro- 
fitèrent de cette circonfianCe' , & fi- 
rent courir le bruit dans tout le pays, 
que les Efpagnols n’étoient venus que 
pour les emmener dans le leur , ce 
qui donna lieu à quantité de plaintes. 
Us eurent foin de fomenter ce me- 

D d iij 
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contentement jufqu’au mois d’Avrl! 
36^8, qu’il éclata en une guerre ou- 
Yerte, par une infulte à laquelle nos 
gens ne s’attendoient point. 

Le hazjrd fit qu’une chaloupe que 
la galiote avoit laifTce , vint mouiller 
près de la barque longue qui éroit 
dans la baie. Les mécontens formèrent 
le deffein, de l’enlever, foit pour s’en 
fervir pour la pèche , ou h'mplement 
pour commencer les hoftilités. Pour 
cet effet , ils prirent le tems que nos 
gens croient à dîner , & ils réuflirent 
d’autant plus aifément , qu’il n’y avoir 
que deux hommes dans la barque 
longue pour la garder. Un d’eux fe 
xendir au camp pour donner avis de 
ce qui venoit d’arriver. Là-deffus , le 
capitaine Torcolero prit avec lut 
douze hommes bien armés , & s’étant 
rendu fur li côte , il apperçut de loin 
deux corps d’indiens, dont l’un étoit 
dans la chaloupe, & l’autre fur le ri- 
vage ; celui-ci étoit le plus nombreux. 
Quel.mes - uns des derniers s’avancè- 
rent pour l’arrêter , & les autre a\ ant 
tiré la chaloupe à terre , la brifcrent à 
coups de pierres, & s’enfuirent diins 
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les bois. Nos gens étant arrivés , la 
trouvèrent hors d’état de pouvoir êtr© 
radoubée. Comme les auteurs de cett© 
infulte s’étoient eniuis , on réfolut de 
les chercher le long de la côte^ Les 
Ëlpagnols fe partagèrent en deux 
compagnies & le donnèrent rendez- 
vous à une pointe de terre cjui avance 
dans îa mer. Figueroa , trois Soldats 
de un Californien , ayant enfilé un 
fentier , tombèrent dans une embuf- 
cade de plus de 50 Indiens, lefquels 
firent pleuvoir fur eux une grêle de 
pierres & de flèches. Nos gens firent 
feu fur eux, nranœuvrant de façon qu’ils 
ne puflent les inveflir , lur quoi le 
Californien courut trouver le Capi- 
taine , lequel n^'avoit pu enteudre les 
coups de fufils, à caule du bruit de 
la mer Ôc du vent qui étoit extrême- 
ment fort. Ces quatre brav4*s Soldats 
tinrent ferme , malgré la fupériorité 
des Indiens , dont le nombre aug- 
mentoit continuellement. L’intrépide 
Figueroa eut la levre fendue d’un coup 
de pie-^re , Sc un autre foldat fut blelîë 
d’un coup de flèche. La crainte des 
moufquets , 5 c lurtout la proteélion 

D d iv 
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de Dieu & de Notre - Dame de Lo'- 
rette , Patrone de la miffion , empê- 
cha les Indiens de les prendre vivans. 
Les munitions commençoient à leur 
manquer dans le moment que le Ca- 
pitaine & les autres cinq foîdats ar- 
rivèrent. Les Indiens étoit plus dé- 
cent , & tous fe battoient en vrais dé- 
fefperés. Après plulieurs attaques réi- 
térées , auxquelles nos gens étoient 
fur le point de fuccomber , la nuit 
vint qui fépara le combatrans ; les 
Indiens Tonnèrent la retraite avec leurs 
fifHets , & laifsèrent , comme ils Ta- 
voiièrent depuis , fur le champ de ba- 
taille , quelques morts & un plus 
grand nombre de blelTés. Cette vic- 
toire , dont on rendit de très-humbles 
aélions de grâce à Notre-Dame d© 
Lorecte , contribua beaucoup à hu- 
milier les faélieux ; ils retournèrent 
peu à peu au camp, fe mêlant parmi 
les Indiens qui nous étoient refics fi- 
dèles. Le Capitaine vouloir en châtier 
quelques-uns , pour fervir d’exemple 
aux autres, mais le Père s’y oppofa , 
d’autant plus que les féditieiix témoi- 
gnèrent leur repentir ôc leur humilia- 
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îIoH ; on apporta au camp les débris 
de la chaloupe , de forte qu’on pu- 
blia une amniftie générale. 

On célébra la Semaine-Sainte avee 
une parfaite tranquillité, ce qui ne 
caufa pas moins d’étonnement que de 
plailir aux indiens. On envoya auffi- 
tôt après la barque longue à la ri- 
vière d’Hiaqui pour’ y prendre des 
vivres , en attendant des habits des 
meubles & des provifions , qu’on avoit 
demandées à Mexico , & qu’on efpé- 
roit de recevoir dans le courant du 
mois d”Avriî. Après le départ de la 
barque , les Millionnaires s’appliquè- 
rent avec un nouveau zèle a l’inf- 
truéiion des Californiens ,à apprendre 
leur langue. Pour mieux y réuffir , & 
fe précautionner contre la légèreté 
des Indiens , le père Piccolo fè char- 
gea d’inftruire les garçons & les filles, 
qu’il faifoit venir dans le camp pen- 
dant que le père Salva-Tierra alloït 
dans la campagne catéchifer les adul- 
tes , fi bien que par ces fages mefures, 
leurs enfans étoient comme autant 
d’otages de leur fidelité, La femence 
de l’Evangile commençoit à frudlifier 
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par Tafliduité , le travail & la patienc-i 
des Miflionnaires , lorlque les Indiens 
s’abfentèrent dans le mois Juin pour 
aller faire la récolte des pitahayas , 
qui commence dans ce tems là , & 
qui efl: pour eux un fujct de diver- 
tiffemenr. Cette retraite , dit le père 
Salva-Tierra , nous chagrinoit beau- 
coup , d’autant plus que la moifTan 
commençoit à meurir , à l’aide des 
inftrudions qu’ils avoient reçues pen- 
dant fept mois & plus j & dont ils 
avoient fi bien profité , que c’étoit im 
plaifir de les voir & de les entendre. 
Les garçons & les filles catéchumènes , 
& à qui l’on avoir appris 1 office de 
la Sainte-Croix & les autres dévotions , 
m’arrachoient louvenr les larmes. Un 
jeune garçon , entr’autres , appellé 
Juanico Cavalero qui n’avoit pas 
encore quatre ans , fa petite calote 
fur la tête , & une baguette à là main , 
interrogeoit fes camarades , mettant 
fun petit doigt fur fa bouche , loiTque 
quelc|u’un parloit , n’écoutoit point, 
ou fe battoir ; il prenoit quelque fois 
les chapelets & les reUquaires des fol- 
dats , éi fe mettant à genou les baifoit. 
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îes appliquoit fur Tes yeux , & ordon- 
noit aux Efpagnols d’en faire de raê^ 
me ; & s’il arrivoit que quelqu’un ne 
récoutât point , il ne le lailToit point 
en repos qu il ne fe fût mis à genoux, 
& qu’il n’eût baifé , ou un crucifix , 
ou un reliquaire , fi bien que tout le 
inonde étoir charmé des importunités 
de cet enfant. 

Dieu recompenfa les travaux des 
Pères par la joie qu’ils eurent de ba- 
tifer quelques enfans & quelques adul- 
tes dont la vie étoit en danger , era 
quoi l’on vit quantité de preuves re- 
marquables de la miféricorde divine, 
en dépit des mauvais efprits , dont la 
rage fe manifeftoit par î’entremife des 
magiciens. Il y eut plufieurs adultes 
qui demandèrent à l’être , ce que les 
Pères leur refufèrenr , dans la crainte 
qu’ils eurent qu’ils ne défertalfent la 
Million. 

Indépendamment’ du chagrin que 
caufoit à nos gens l’abfence des Indiens, 
ils fe virent à la veille de mourir de 
faim faute de vivres. Il y avoit plus 
de deux mois que la barque étoit par- 
tie , de manière que tout le monde 
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crut qu’elle avoit fait naufrage , îé 
tems ayant été très orageux. On ne 
reeevoit aucun fccdurs de Mexico , & 
Je befoin étoic fi preflTant ^ qu’à la mi- 
juin , toutes les provifions fe trou- 
vèrent réduites à trois facs de farine 
mal moulue ji & à trois de maïz entiè- 
rement piqué des mites. 

La confternation étoit fi grande 8c 
fi générale, que le père Salva-Tierra 
lui-même ^ commence la narration 
dont il accompagna la lettre dont 
j’ai parlé ci - defius , en ces termes. 

Je commence cette narration fans 
»favoir s’il me refiera aflèz de vie pour 
l’achever , car à rheure que je l’écris, 
nous nous trouvons dans une difette 
ii générale de toutes chc)res. Comme 
*> elle augmente tous les jours , ôc que 
>» je fuis le plus âgé de tous ceux qui 
*» font dans Je camp de Notre-Dame 
« de I.orette , il y a toute apparence 
»> que je payerai le premier le tribut 
w que tous les hommes doivent à la 
«Nature.» Mais ce qu’il y a de plus 
admirable , eft qu’au milieu de tant 
de travaux & de dangers , les Pères- 
furent afiez heureux pour contenir 
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jd^ns le devoir une garnifon cpmpofé® 
de gens de différentes nations, done 
la plupart avoient auparavant mené 
une vie ejctrcmement libertine & li- 
cencieufe. Quoiqu’ils fuflenc alors au 
nombre de yingt-^deux , qn n’entendit 
jamais la moindre querelle , ni le moin-? 
dre blafpbeme , ni la moindre parole 
deshonnête. Ils eontinuèrent d’affifteir 
aux exercices de dévotion , s’ençou^ 
rageant les uns les autres ^ la mort , 
pendant la neuvaine que les Pères 
avoient indiquée pour implorer le fe-^ 
cours de la Patrone de la million. 
Les Millionnaires leur ayant dit dans 
un fermon fur le blafphême , qu’il 
y avoit une ville dans l’AUemagne où 
l’on metroit à Famende ceux qui ju^ 
roient , iis réfoiurent unanimement: 
de fuirre cette coutume , & de déduire 
de la paye de peux qui y çonireyieni- 
drqient une fomme qu’on employeroic 
à fe régaler. On établit quelques Sol-* 
dats pour la recevoir, & lorsqu’il ar- 
rivoit à quelqu’un de jurer , ils ne le 
quittoient point qu’il n’eût payé l’a- 
mende, pn bannit par-là en peu de 
fems les juremens & les blafphemes^ 
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te il feroic à fouhairer qu'iî en fût dç 
gnême dans toutes les garnifons. 

La neuvâine étoit prefque finie , 5c 
avec elle le peu de provifions qui ref- 
toienc dans le camp ; lorfque le 2 c 
de Juin ^ jour de la fête de faint 
Louis de Gonzague, il arriva de Cha- 
cala une grofie barque , appellce le 
Saint-Jofepk , commandée par un ha- 
bitant de Corapoflrelle , fur laquelle 
I.e père Ügarte nous envoyoit toutes 
les provifions qu’il avoit pu trouver^ 
& en outre fept volontaires, quive- 
noient pour fervir dans la garnifon. 
Ils furent reçus avec une joie inexprU; 
mabie , te l’on en rendit gi aces a Dieu , 
à la Pâtrone de Lorette , te à faine 
Lo uis fon fils bien aimé. Le Père Sal- 
va-Tierra , croyant que la barque lon- 
gue avoir péri , entra en accommo- 
dement avec le propriétaire , & celui-ci 
ne demandoit pas mieux, ayant re^ 
connu le peu qu’elle valoir dans les 
différens voyages qu’il avoit fait. Le 
contrat fut enfin conclu , quoiqu’aveç 
beaucoup de mauvaife foi de fa part, 
moyennant douze mille piaftres que 
le père Jean-Marie s’obligea de lui. 
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fiire compter à Mexico par le père 
Ugarte , étant hors d’état de les payeif 
lui même. On ne tarda pas à recom 
roître la mauvaife foi du propriétaire; 
on fçut qu’il avoit pris lîx mille piaftref 
de plus qu^il ne falloir pour Icquiper ; 
on avoit perdu la cargaifon entière 
dans le premier voyage , & dans le 
fécond , ayant échoué à Acapulco , on 
l’avoir vendue cinq cent piaifres , quoi 
qu’elle en eût coûté dix-huit mille , ce 
qui étoit une perte confidérable pour 
la million. On avoit cependant befoiii 
d’un vaifleau , & heureufement le Tré? 
forier Don Pedro Gil de la Sierpe , 
envoya au père Jean-M.arie une bar- 
que appellée Saint Firmin , & une 
barque longue, appellée Saint-Xavier * 
que l’on fit paitir auflitôt pour aller 
chercher du fruit & du bois à ,Cha- 
«caîa & Metanchel , & des provifions 
à Hiaqui , Ahomé , Guaimas .&c ; cona- 
me aufli les jumens , les chevaux ôç. 
le bétail que Don Auguflin Encinas 
envoyoit à la miflion. Il l’ayoit p-p-? 
îegéedès fa fonda ion , & fon fils Dqu 
M iguel continua de la protéger à 
^emplç de (qu gepereux pèrg. 
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Les Pères étant maintenant au faîc 
de la langue du pays , & fe trouvant 
en état de voyager plus commodément» 
à l’aide dés chevaux qu’ils avoient re- 
çus » refolurent de commencer leurs 
yihtes , ^ de prendre chacun leur 
département. Au commencement de 
l’année , le père Jean-Marie, 

accompagné de Soldats , fe rendit au 
nord dans iin endroit appellé Lande , 
éloigné de neuf lieues de Lorette , où 
il yayoit une Communauté nombreu-»- 
fe, Il envoya pluheurs fois avertir les 
Indiens de Ton arrivée , de même que 
des motifs qui l’amenoient , mais il 
ne put diffiper leur crainte; ils s’en- 
fuirent tous dès qu’ils le virent appro- 
cher, Il fit courir après eux , les ap- 
pella lui-même, & les attendit deux 
jours , mais voyant qu’ils ne revenoient 
point , il prit le parti de s’en retour- 
ner. Etant arrivé au camp , il fe plah 
gnit à eux de la conduite qu ils avoient 
tenue, & mit tout en iifage pour dif- 
fiper leur crainte. Il retourna le prin- 
tems fuivant , àppella cet endroit Sainte» 
Jean-Baptifte , les inflruiht des myf- 
îères de la Religion, leur parla aveç 

limùié, 

il 
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àrnitié , leur fit quelques petits pré- 
fens , & reconnut ie pays & les eaux 
qui s’y trouvoient j a deflein de le 
cultiTer dans la fuite. 

Parmi les Indiens qui venoient au 
camps il s’en trouva quelques-uns 
d\m canton appellé Figge Biaiindo, 
fitué au midi de Lorette , derrière 
quelques montagnes efearpées , qu’ils 
lui dirent être très-propre pourles grains 
& les pâturages. Ils parurent être d’un 
caraélère fi doux & fi humain , & fi 
jaloux de leur eonverfion > que le Mif- 
fionnaire jugea à propos de batifer un 
enfant » dans qui il avoit remarqué 
beaucoup de vivacité & de génie , 
un bon naturel , fous le nom de Fran- 
çois-Xavier s quoiqu’il eût refufé cette 
grâce aux adultes. Le père Piccolo fe 
rendit dans cet endroit le 10 de Mai 
après avoir effuyé tout ce qu’on peut 
fouffrir dans un voyage où l’on ne 
trouve aucun chemin frayé. Les fol- 
dats ayant refufé de pafier outre , il 
réfoîut d’aller tout feul chez ces Indiens 
civilifés. Il fit le voyage à pied , parmi 
quantité de rochers & de précipices , 
U arriva à la Communauté > où. il fut 
Tomi /, E e 
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leçu avec toute la cordialité Sc la joie 
pofiTibles. Il refta quatre jours chez 
eux pour les inftruire ^ & apprit avec 
plaifir que le nouveau Chrétien Fran- 
çois-Xavier faifoit la même chofe , ce 
<]ui rengagea à donner ce nom à la 
Communauté. Quelques Indiens qui 
avaient leurs Communautés dans cette 
chaîne de montagnes s'y rendirent ; il 
vint auflî quelques autres des con« 
îrées qui (ont à l'Occident 3. lefquels 
donnèrent au Père pîufîeurs inftruc- 
tions touchant la cote oppofée ou ex- 
térieure, que baigne la mer du Tud. 
i.e Miffîonnaire parcourut la Vallée * 
ëc trouva quelques efpaces de terrein 
propres pour le labourage . & où Fotii 
pouvoir faire venir l’eau , il y vit auflî 
fjueiques arbres fruitiers , & d’alTez 
bons pâturages pour les chevaux & le 
bétail. Ils reprirent le chemin du 
camp , & traverfè’ ent cette chaîne 
de montagnes dans l’endroit le plus 
difficile. Ils trouvèrent au bas les che- 
vaux qu’ils avoient confié en garde 
aux Indiens , & après un jour de mar- 
che , ils arrivèrent à Lorette. Huit 
Jours après , le père 5âiva-Tierra fe 
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tranfporta une fécondé fois à Saint- 
Jean de Londo. Les Indiens Tavoient 
appelle , iis lui dirent que plu- 
fieurs communautés de la langue 
èc d’autres de la nation Cochimi , 
âvoient delTein de s’y rendre , pour 
s’inftruire de la do(5trine de l’Evan» 
gilé. 

Comme on manquoit de bêtes de 
fomme pour tranfporter les provilions ^ 
les Indiens les plus diftingués d’entre 
les Monquis s’ofirirent à l’envi à tranf- 
porter les facs i bien moins dans le 
deffein de partager ce qu’ils conte- 
noient , que pour fe reconcilier avec 
les Cochimes , lefquels étoient extrê- 
mement irrités contre eux , à l’occa- 
fion de la mort d’un jeune homme 
que l’on avoit batifé fous le nom d’An- 
dré , & que les Fères aimoient beau- 
coup, Il leur prêcha l’Evangile , & 
après avoir lié amitié avec eux , il fe 
rendit dans une autre Communauté 
qui étoit à trois lieues de-là , pour y 
chercher un autre Indien appellé Ni- 
colas , qu’il trouva malade. La plu- 
part des Indiens qui la compofoienc 
s’enfuirent aufli , êc le Pcre témoigna 
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route forte d’amitié à ceux qui refîè* 
rent. A fon retour à Londo , il trouva 
î’efprit des Indiens entièrement chan- 
gé , tant à l’égard de la Religion ^ 
qu’à l’égard des Monquis , pour lef- 
quels leur haine s’étoit ranimée pen- 
dant fon abfence. Ils en vinrent à une 
rupture ouverte , au point qu’ils blef- 
fèrent fa mule d’un coup de flèche 
pend ant qu’il étoit à batifer huit en- 
lans , & les Monquis lui enlevèrent 
une partie de fon bagage. Le Père 
vint cependant à bouc de les recon- 
cilier, & ils retournèrent tous en- 
femble à Lorette , s’emprelFant les 
uns les autres à frayer le chemin , qui 
fans cela eût été impraticable pour les 
bêtes de fomme. 

La contrée de Vigge attiroit d’au- 
tant plus l’attention des Millionnaires , 
qu’elle leur paroiflbit très-propre & 
très-commode pour y fonder une fé- 
condé miffion. Ils ne trouvoient qu’une 
feule difficulté , favoir , l’aprêté du 
chemin , lequel étoit extrêmement 
difficile pour les gens à pied , & ab- 
folument impraticable pour les bêtes 
de charge. Cependant, les foldaas , 
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animés par le père Piccoio , & aidés 
des Indiens j pratiquèrent un chemin 
d’une largeur fuffifante entre les pré- 
cipices de la montagne y que l’on com- 
mença à fréquenter le i a de Juin. Il 
fe rendit à cheval dans le pays de 
Saint- François-Xavier. Il y avoir dans 
l’endroit une montagne fort haute , 
fur laquelle le Capitaine & deux fol- 
dats voulurent fe tranfporter pour 
reconnoître le pays , ce qu’ils eurent 
toutes les peines du monde à faire y 
à caufe de la quantité de ronces & de 
fondrières qu’ils rencontrèrent fur leur 
route, ils n’eurent pas lieu de regretter 
leurs peines, car étant arrivés au haut,, 
non feulement, ils découvrirent une 
vafte étendue de pays , mais encore 
deux mers, favoir, celle de Califor- 
nie , & la mer du fud , ce qui leur 
caufa tant de joie , qu’ils firent une 
décharge. Ixurs camarades craignant 
qu’ils n’euffent donné dans quelque 
embufeade , fe hâtèrent d’aller à leur 
fecours , mais ayant appris ce que 
c’éîoit, ils coururent en porter la nou- 
velle au père Piccolo , lequel après 
avoir renouvelé fes inftruèfions aux 
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Indiens , & les avoir afTurés de foii 
affedtion, retourna avec fa compagnie 
à Lorette , par le rriême chemin. 
Dans cetems-là, Don Louis Torreè 
Tortolero, Capitaine de la garnifon, 
fut attaqué d’une fluxion continuelle 
fur les yeux, caufée par les fatigues 
qu’il avoit effuiées dans la nouvelle 
conquête , & qui î’obiigea à fe dé- 
mettre de Ton emploi, au grand regret 
du vénérable père Jean-Marie , le- 
quel connoiflbit fon courage, fa pru- 
dence, fa piété , & les obligations in- 
finies que les miffions lui avoient. Le 
Père nomma en fa place Don Antoine 
Garcie de Mendoza , natif de Fonta- 
rabie , lequel avoit îongtem'? fervidans 
les troupes. Il donna à Don Louis des 
certificats trè'^honorabies , & le re- 
commanda à l’Audience de Guadala- 
xara, la priant de lui donner quelque 
gouvernement 5 pour le recompenfer 
de Tes fervices ; ce qu’il pratiqua tou- 
jours à l’égard de tous ceux qui s’é- 
toienî rendus dignes de fon eftime. 
Indépendamment de quelques petits 
voyages peu confidérabies , les Pères 
employèrent le refte de l’été de l’an- 
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née 1 6^99 à leurs fonctions apqftoîi- 
ques ordinaires. Ils préparèrent les 
marériaux nécelTaires pour bâtir dans 
le camp une grande chapelle à Notre- 
Dame de Lorette, & à pofer environ 
à cent pas de la garnifon les fonde- 
mens d’une Eglife , qui , quoique pe- 
tite, pouvoir palTer pour fort belle dans 
un pays tel que celui - là , & à bâtir 
un logement pour les MilTionnaires, 
Ces bâtimens, non plus que les autres 
que l’on conflruifoit pour la commo- 
dité de la garnifon & dans lefquels 
les Pères faifoient la fonéfion de di- 
recteurs , d’officiers de. d’ouvriers , fu- 
rent retardés à î’occafion de quelques 
obftacles imprévus. La chapelle qui 
étolt dans le camp , fut confacrée l’an- 
née fuivante , & TEglife cinq ans après, 
favoir , en 1704. La bienheureufe 
Vierge fut très-fenfible à la dévotion 
de fon ferviteur le père Salva-Tierra^ 
lequel avoit communiqué la même 
flamme à tous les cceurs de la garnifon, 
St l’avoit entretenue par les offices 
que l’on faifoirtous iesfamedis. Cette 
Beine bienfaifante daigna manifefter 
iâ protectioo finguüère à fon petir 
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troupeau , par le foin quelle eut àc 
les délivrer des extrémités dans lef- 
quelles il fe trouVoit tous les famedis 
que l’on avoit confacrés à fon fervice# 
Le famedi même que nos gens for- 
mèrent la réfolutiôn de bâtir TEglife 
& la chapelle , pendant qu’ils affif- 
talent au ro faire ^ aux litanies & ati 
fermon , les Indiens fe mirent tout-à- 
coup à crier puha, puha ^ ce qui dans 
leur langue fignifie un vailfeau ; en effet 
il fe trouva que c’étolt la galiotë de 
Don Pedro Gil y de la Sie^pe ^ fur 
laquelle lui & le Préfident de Guada- 
laxara , nous envoyoîent quantité de 
proviiions. Pour comble de joie, on 
apprit que toutes les lettres- de- change 
que les foldats avoient tiiées fiir Me- 
xico , avoient été acquittées , ainfi que 
le Père Ugatte le rapporte lui-même 
dans la relation qu’il a donnée. 

Le père Piccolo ne voulut pas dif- 
férer plus longtems de fonder une 
nouvelle milTion à Saint - Xavier de 
Viaundo. Il laiffa le père Salva-Tierra 
à Lorette , & s’en fut vivre parmi les 
Indiens dans le centre des montagnes 
(de Vigge, 11 s’y rendit au commen- 
cement 
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icemsnt d’Odobre fous i'efcorte de 
ûuelc|ues foîdats, à 1 aide defquelSj&de 
fes nouveaux enfans , les Indiens mon- 
tagnards , il bâtit quelques petites 
Hiairons ou huttes de briques crues , 
pour lui & fes camarades , de mêma 
qu’une petite chapelle avec les mêmes 
matériaux. En attendant que les bri- 
ques fulFent lèches, il fut avec le père 
Mendoza & quelques foldats , aux- 
quels les Indiens fervoient de guides ^ 
reconnoître la côteoppofée de la mer 
du fud , dont l’Amiral Otondp , ü 
fameux par Tes expéditions , avoit inu- 
tilement tenté la dccpuverte. S’ét^nç 
avancés quatre lieues vers l’Queft , ils 
rencpntrèrent une grande Coramu- 
raiité d’indiens fprt humains , que le 
père PîccoIp çonfacra à fainte Rofa- 
iie fa compatripte. Ils fuivirent en- 
fuite un petit ruiffeau , lequel les 
conduifit à la mer. Ils trpuvèient fuir 
la côte quantité de coquillages de cou^ 
leur d’azur , donc on a tant parlé , 
mais ils ne rencontrèrent ni baie , ni 
Crique , ni porc qui pût fervir de re-^ 
traite au Galion des îles Philippines , 
quoique les raarehauds & le gouver-t 
Tom$ /, F f 
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nement le deliraffent extrêmement. A 
leur retour , ils renouèrent amitié 
avec les Indiens de Sainte-Rofalie , & 
les invitèrent à venir à Saint-Xavier, 
il écrivit au père Salva-Tierra de vou- 
loir bien $’y rendre le jour de JaTouf- 
faint pour confacrer la chapelle & 
l’autel. La joie & la dévotion fupr 
pléèrept a ce qui manquoit du côté df 
|a magnificence ^ de la foleinnité. 
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SECTION IV. 

Difficultés qiûoü eut à effukr au com^ 
mçncçmmt de ce Jiécle. Mauvaife ad- 
minijlration des aff'aires' de la miffîort, 
à MexiçOp 

d/E fut parmi ce mêîange de biea> 
^ de maux , que commença rannée- 
1 700 J & ayec elle un déluge de mali^ 
îieurs ^ de calamités pour la milfion de- 
là Californie , au point qu’elle eût en- 
tièrement péri , Il la fainte Viçrge 
n^eût daigné l’honorer d’une protec- 
tion toute pardçulièrep Le nombre de 
ceux qui éîoient venus s’établir dans 
cette péninfule, foit Lfpagnols, Mé^r 
tifs ^ indiens de la Nouyeile-Efpagne,' 
■ fe montoit à 600 perfonnes. 11 falloir 
par conféquent beaucoup de vivres , 
& on n’en tir oit point du pays'. Toute 
îa marine de la million ne conlifloit 
dans ce temsdà qu’en deux vailTeaux , 
•favoir , le Saint-Jofeph & le Saint- 
Tirmin , & une barque longue ap- 
pelée le Saint-Xavier, Les Efpagnols 
ayoient vécu çontens jufqu’alors 9 
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sVtoient parfaitement bien conduit* 
avec les MilTionnaires ; ils comptoient 
fur la protedion du gouvernement 
de Mexico , ^ fur les fecours que 
leur avoient prornis pluliçurs bons 
chrétiens pour le maintien ^ l’aggran? 
diflement d’une conquête que |’on 
avoir paffionnément debrée , ôç qui 
avoir été plulieurs fois entreprife avec 
des dépenles immenfes. Mais Dieu ^ 
qui vouloir éprouver la confiance d© 
fes minifires » permit que les affaires 
changeaient de face , & priffent une 
mauvaife tournure. Le Sairît^Jofeph , 
comme on l’audit ci-deffus , étoir 
trêmenienr onéreux à la mifiipn , 
caufe des fréquents radoubs qu’il exi- 
geoit , 8c que l’on regretta d'autant 
plus, qu’il fit enfin naufrage. Le Saint-? 
Firmin , par la négligence des Pilotes, 
échoua près du port d’Ahome > Sc 
P ayant point été fecouru par les Offi*’ 
çiers & les Matelots , qui efpéroient 
trouver leur profit dans la confirudlion 
d’un nouveau yaiffeau , il fut mis en 
pièces par la violence des vagues. Il 
ne reftoit donc plus que la barque 
longue le Saint-Xavier > mais les 
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vais tems l’avoient H fort endommagée 
que ce fut par le plus grand hazard du 
monde , que le père Salva-Tierra * 
après avoir lailTé le foin de la garnifoii 
au père Piccolo j arriva à Cinaloa, où 
il apprit la perte du Saint-Firmin. Il 
fe donna tous les foins poffibles pour 
remédier à ce malheur ^ mais ayant 
rencontré quelques difficultés , il prit 
le parti de s’adreffer au Viceroi. 

Le Père Jean Marie lui avoir envoyé 
dès le commencement un détail de 
tout ce qu’il avoir laiti II avoit même 
Continué de lui écrire pendant les 
premières années , pour lui demander 
la continuation de fa proteéfion ; & 
en outre au commencement de Mars 
de la préfente année , il avoit préfente 
au Confei! royal un long mémoire li- 
gné par les Pères ôc par trente cinq 
autres perfonnes , dans lequel il rap- 
portoit fuccindement tout ce qui étoit 
arrivé dans cette conquête , & expo- 
foit rérat où elleïe trouvoit pour lors. 
Il y expofoit fes befoins , fpécifioit les 
différentes dépenfes qu’on avoit été 
obligé de faire , & rimpoffibilué qu’il 
y a voit que la garnifoii put fu b lifter 

F f iij 
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par des comrlbutions cafuelles , qui 
diminiioienc de jour en jour, lî fup- 
plioit le Confeil de lui accorder fa 
protedlion, pour qu’on ne perdît point 
le fruit de tant de travaux. .11 lui de- 
mandoit que l’on payât lagarnifon fur 
le tréfor royal , ainli qu’on le prati- 
quoit à régard des autres qui étoient 
lur les frontières , proreftant contre 
tous les dommages qui pourroient ar- 
river , s’il étoit jamais forcé d’aban- 
donner la niiffion. Il finifloit par lui 
dire, que le père Piccolo & lui étoient 
réfolus d’y refter , duffent-ils périr par 
les mains des Sauvages. Î1 adreffa de 
Cinaloa un autre mémoire au Viceroi , 
dans lequel il lui expofcit les domma- 
ges qu’avoit occafionnés le Sainc-Jo- 
leph , la perce du Saint-Firmin , & 
le mauvais état de la barque longue , 
^ le danger qu’il y avoir que les co- 
lons périlTent miférablernent de faim , 
& cela dans le tems qu’ils fe fiactcienr 
de füumettre cette vàffe contrée fous 
le joug falutaire de la foi . & à la 
domination de Sa Majeflé Catholique, 
Il le prioit de vouloir lalre préient 
â la mifTion , d’un vaifTeau qu’on avoic 



i) È LA CALlFÔnklÈ» ^ 4 § 
^rêté à quelques Péruviens qui tra-= 
liquoient à Acapuko. Lé Vieeroi ne 
fe donna pas la peine de répondre 
aux premières lettres du Père , & 
quoique le père Ugarte le preüar de 
les lire au Confeil , tout ee qu’il puc 
obtenir de lui , fut qu’il en feroit 
mention de vive voix. Le réfultat ea 
fut , qu’on affigna mille piaflres pour' 
les dépenfes de la million , que le 
père Ugarte refufa de recevoir* comme 
infufiràntcs, eu égard aubefoio où cile 
fe trouvoit, quand même fon refus de- 
Ÿi'oit ralentir le zèle de t.ous (es bien 
faiteurs. Il remontra que quelque^ an* 
nées auparavant * on avoir offert 3 0000 
piaflrès par an à la Société , fi elle 
vouloir fe charger de cette enrreprife , 
& qu’étant prefque achevée , il ne con- 
venoit point que le gouvernement s’é- 
cartât des principes t]ui l’avoienc fait 
agir. Ces repréfentations &: quantité 
d’autres qu’H lit, furent h froidement 
reçues ^ que l’on fut pendant deux 
ans fans fonger à la million. 

Les nouveaux Mémoires que l’on 
avoit préfentés touchant le vailleau ôc 
la garnifon , ne produifirent pas un 

F f iv 
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îneüleur effet. On fit plus , on poufïà 
la calomnie jufqü’'à faire courir le bruit 
que les Jéfuites avoient fait périr le 
Saint - Firmin , pour pouvoir puifer 
impunément dans les coffres du Roi. 
Il falloit avoir un cœur armé du bou- 
clier impénétrable de la foi , (k enflam- 
mé d’un defir ardent de Técendre ^ 
pour pouvoir furmonter tant de dilTi- 
euîtés r^’unies. Mais il s’agiflbit de la 
caufe de Dieu , & comme telle il con- 
venoit de la défendre tant dans la 
profpériré que dans Tadverfité. Le père 
Salva-Tierra , infiniment plus jaloux 
de difîiper ce foupçon injurieux , que 
de défendre fa réputation , envoya 
cinq lettres du Tréforier de Guada- 
laxara & autres perfonnes de diflinc- 
tion , lefqLieîIes certifioient la perte 
du vaiffeau. Elles firent taire à la vérité 
la calomnje, mais on ne fut pas plus 
empreffé à procurer à la miflion les 
fecours dont elle avoir befoin. On les 
remit au Solliciteur, lequel après bien 
de délais, demanda à voir la permifiîon 
en vertu de laquelle les Pères s’é- 
îoient tranfporrés pour la première 
lois dans la Californie , & dans le 
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rapport qu’il fit , 11 s’éfforça de prou- 
ver que par fa teneur meme , Us n’é- 
toient point en droit de rien exiger 
du Roi. On leva cette difficulté en 
montrant que les circonflances n’é- 
toient plus les mêmes ^ & qu’îl y avoir 
beaucoup de différence entre faire une 
conquête , & la conferver. Après plu- 
fieurs débats , il fut réfdlu que l’af- 
faire feroit renvoyée au Viceroi, qui 
feul étoit en droit de la décider. La 
nécefîîté urgente dans laquelle on fc 
trouvoit J demandoit que l’on fît toute 
la diligence poffible ; cependant on 
n’obtint autre chofe , finon qu’on en- 
verroic un détail de cette affaire à la 
Cour , & qu’on attendroit là - def- 
fus la réfolution de Sa Majefté, 
Quant au vaiiTeau du Pérou , il fut 
dit , que fl le père Ugarte vouloir en 
payer le montant, au cas qu’on annul- 
îât la ceffion qu’on avoir faite , on 
le lui donneroit pour le fervice de la 
Californie , mais qu’à moins de cela 
on n’en feroit rien. Les moyens du 
Père ne le permettoient point. On 
ne donna ni le vaifîeau ni fa chaloupe ; 
on ne voulut pas même permettre que 



1^6 ,J^isfoïRÈ 
l’on frétât la galiote de Don Pedfo 
Gil de la Sierpe * qui étoit mort pour 
lors I pour tranfporter les yivres qu’on 
avoit achetés. Les Pères demandèrent 
des certificats de leurs fervices, pour 
pouvoir s’adrelTer à la Cour , mais on 
les leur refufa , de forte qu’ils ne 
leur relia d’autre reflource que celle 
de la patience & de la fermeté chré- 
tienneî. 

Le Viceroî avoit envoyé dans le 
mois de Mai 1^98 , & dans celui d’Oc- 
tobre 1 , à Sa Majefié & à Ton 
Confeil des Indes , une relation de 
l’expédition des Jéfuites dans la Ca- 
lifornie. Elle fut très bien reçue , & 
l’on promit d’envoyer les fecours que 
l’on demandoit. On en fut redevable 
au zèle de la ComtelTe de Galves , 
Dona Alvrra de Toledo ^ qui avoit 
été Vicereine âu Mexique ^ & qui 
s’intérelToit à la réuiîîte de cette en- 
treprife. Cependant la mort de cette 
dame , jointe aux troubles que caufa 
à la cour la maladie de Charles II , 
qui croit le dernier de cette Monar- 
chie , & furtout fa mort , qui arriva 
le I de Novembre 1700 , furent 
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caufe qu’on ne fongea plus à la Caj 
lifornie. 

L’avènement de Philippe V au trô«* 
ne d’Efpagne ranima la vigueur de 
cette Monarchie languiffante ; & quoi- 
que le troilième rapport que le Vi- 
ceroi a voit promis d’envoyer , ne fût 
pas encore arrivé à Madrid , cepen- 
dant le jeune Monarque ayant appris 
par des lettres particulières le mauvais 
état de cette conquête importante , 
il fe fit lire les deux premiers rapports 
en plein confeil , & fur fon avis il ex- 
pédia le 17 de Juillet 5 qui croit le 
huitième mois de la première année 
de fon règne , trois ordres en faveur 
de la Californie » extrêmement ho- 
norables à la Société. Ils étoienî 
adrefTés à Don Juan de Orrega Mon- 
tanes , Archevêque de Mexico, lequel 
venoit d’êrre promu à la Vicerovauté^ 
à l’Evêque de Guadalaxara , & à l’Au- 
dience dé cette Ville. Par le premier» 
qui étoit fondé fur les deux rapports , 
il ordonnoit qu’on ne négligeât aucu- 
nement cette expédition importante » 
& qu’on la favorifât par tous les moyens 
poflibles, remerciant avec beaucoup 
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ci’afFecflion les Millionnaires des peines 
qu’ils avoient prifes. 11 ordonrioit en 
outre i que l’ôn payât annuedement 
6ooo piailres à là million , à prendre 
fur le crefor royal , di cela ponctuel- 
lement & fans délai j fous quelque 
prétexte que ce pût être. Il ordon* 
noit encore que l’on prît une connoif- 
fance exadte du pays , de Tes garni- 
fons , des mo rens qu’il convenoit de 
prendre pour en hâter la conq uête , de 
fa Gommunicarion avec la Nouvelle-* 
Efpagne , de i^étar des millions de Ci- 
naloa , Sonora , & de la Nouvelle-Bifi. 
caye , & des fecours qu’elles pouvaient 
fournir pour l’érablidement des nou^ 
velles millions. II lui enjoignoit enfin , 
d’interpofer fou autorité , pour que 
l’on tranfpoitât dans la CaliFornie les 
deux millions qu’Âlonzo Fernandez 
de la Ton e , habitant de Compoflelle, 
avoit fondées pourCinaloa & Sonora. 
Par les deux autres. Sa Majefté ordon- 
noit à l’Evêque & à l’Audience d’en- 
courager & de favorifer Fentreprife , 
de lui envoyer un détail de ce qu’ils 
auroient fait , & de prendre les me- 
fures néceffaires pour l’échange des 
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ttiîffions. L’année fuivante , Sa Majefté* 
JVlarie de Savoie , envoya un autre 
ordre figné de fa main , au Duc d’Al- 
buquçrque , Viceroi de la Nouvelle- 
Efpagne , que je vais inférer ici , tanc 
à caufe de fon contenu , que comme 
un monument des grandes qualités 
d’une PrincelTe , que fes vertus & fes 
.rares talens rendaient l’idole de toute 
la P^ation^ 

« Le Roi & la Reine Régente au Duc 
if d’Albuquerque, mon coufiHj gentil- 
»>h,omrne. de ma chambre, mon Vice- 
tiroi, gouverneur & capitaine géné- 
»» ral des provinces de la Nouvelle- 
f» Efpagne , & préfident de l’audience 
» royale dç Mexico : le Provincial de 
ÿ>la Société des Jéfuites dans la pro- 
si vince de Tolède , m’a repréfentc 
J? qu’il y a plus de cinq ans que queU 
5»î ques Millionnaires de fon Ordre ont 

entrepris la conquête fpirituelle ôc 
»3 temporelle de la Californie, & qu’au 
9», mois d’A oût de Pannée palTée lyoi, 
») ils ayoient fournis les Indiens dans 
^ V l’efpaçe de 50 lieues à uneobéiffànce 
»> fixe , Sf fondé deux villes , où l’on 
^ Çpmptpit plus de doo chrétiens ^ 1^ 
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A plupart encore enfans , 8000 Ca- 
a» téchumènes adultes ; & qu’au milieu 
.»> de bonheur, obtenu fans aucune 
»> dépenfe de la part du tréfor royal , 
•» mais par les travaux des Religieux , 
les contributions des perfonnes 
» zélées J jufqu’à l’aflignation qui leuï 
-«fut faite l’année dernière de 600 
a» piaflres chacune, à prendre fur la tré- 
« fo rerie du Mexique; qu’ayant à crain* 
» dre quelques troubles de la part des 
»>Stiuvages,, dont le mécontentement 
«augmenroit tous les jours, il convc- 
»» noit de prendre toutes les précau^ 
étions polîîbîes pour empêcher tout 
•* ce qui pouvoir nuire à ce 'grand ou<»' 
»» vrage , & me prioit d’employer les 
Hmefures que je jugerois convenables, 
>> Et quoique dans mon ordre du 17 
» Juillet de l’année fufdire 1700 , j’aie 
>» envoyé des ordres & des inftruâions 
» particulières au gouvernement, toii- 
>j chant ce qu’il convenoit de faire pour 
» afl'urer la conquête de la Californie, 
& y faire les établiflemens nécelTai- 
»» res , j’ai ré loi u par mon ordre royal 
»»du II de ce mois , de vous renou- 
î* veler les memes inftmélions , & dç 
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>5 vous faire favo^r en même terps com- 
?î bien ces rapports m’ont été agrea--^ 
8> blés , à caufe des grands avantages 
♦= qu’on attend du aèle ardent des Mif- 
9} fionnaires de la Révérende Société , 
fi que je vous ordonne d'aider ^ de 
#j favoriferdans tout ce qui pourra con? 
sî tribuer à leur bien-être , à leur fatil? 

fanion , (& à la réuffite du pieux 
|) delfein , auquel tendent leurs tra- 
P vaux infatigables , comme je me 
le promets de l’obéilTance qiie vous 
P devez à Dieu & à ma Couronneo 
îï Vous ferez enforte que toutes les per- 
» fonnes en charge & autres , les aident 
J» dpis toutes les ocçafions où ils 
pourront avoir befoin d’elles , ôc 
»> vous mhnftruirez de tout ce que vous 
?> aurez fait. Donné à Madrid le ii de 
>î Décembre 1702. Moi la Reine. Par 
ordre de Sa Majeftc , Don Manuel 
»> de Apperregui 

Pendant que l’on expédioit ces or-r 
dres à la Gour de Madrid , on ne 
fe donnoit aucun mouvement au Me- 
xique pour favorifer la million de la 
parc de Sa Majeflé, II efl vrai que 
l’on en fut en quelque forte empêché 
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par deux conquêtes , que le gouver» 
nemenc du Mexique avoir entreprife» 
avec beaucoup de vigueur : la pre- 
mière écoit celle de la garnifon de 
^Panzacola , fur le golfe du Mexique, 
dans la Floride , dans l’endroit où elle 
confine avec la Louifiane , par le 69° 
.degrç de longitude occidentale, fui»- 
vant M* d’Anville, a compter du pre- 
.mier méridien de l’île de Fer ; ou 
par le 291 de longitude orientale , 
le degrç f de latitude fepten- 
,trionale. La fécondé étoit celle de la 
province de Los-Te?as, au nord du 
Nouyeau-Mexique , par le 95^ degré 
de longitude occidentale, ou le 2.55 
de longitude orientale , à compter 
du même Méridien, & par le 58' de- 
gré de latitude feprentrionale, On dé- 
penfa Fan 1700 plus d’un million de 
piaftres à la première conquête jùed-^ 
lement pour empêcher que Panzacola 
ne tombât entre les mains des autres 
nations. On fe promettoit aufiî de? 
grands avantages de celle de Los-Te- 
xas , aufii n’épargna t-on rien pour y 
réuffir. Ces deux conquêtes furent 
çaufe que le gouvernement oublia 

celle 
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celle de la Caiifornie. Mais la prin-* 
cipale caule de ces délais ^ fut la jalou- 
fie , & ce fut elle aulli qui dès le com- 
mencement rompit toutes les msfures 
que la Société avoit prifes. Cette paf- 
fîon maligne , qui fe glifle dans les 
cœurs corrompus fous mille prétextes 
fpécieuXj étoutfe les bonnes intentions 
des gens limples & bien intentionnés. 
Ceux dont le cœur n’eft attaché qu’aux 
biens de ce monde , ne peuvent s'i- 
maginer qu’un homme puilTe s’expo- 
fer aux fatigues & aux dangers , fans 
avoir quelque récompenfe en vue. Ce- 
la étant , comment de pareilles gens 
pouvoient-ils croire que les Pères en- 
duralTent de gaîté de cœur , tant de 
travaux , de peines & de chagrins , dans 
la feule vue de contribuer à la gloire 
de D.eu , & à la converfion des infi- 
dèles ? Les premières expéditions que 
l’on fit dans la Californie , quoique 
infruélueufes , avoient enrichi quan- 
tité de perfonnes ; elles avoient trouvé 
leur fortune , ou dans les libéralités 
du Roi , ou dans le commerce & la 
pèche des perles. Les Jéfuites n’avoient 
aucun de ces avantages. Mais on n’eut 
Tome G g 
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pas plutôt appris qu’ils s’étolent ren- 
dus maîtres de la Californie , que 
quantité de Mexicains fe perfuadèrent, 
& firent courir le bruit, qu ils y 
avcient trouvé des tréfors immenfes. 
On peut ajouter à cela , que les con- 
tributions des bienfaiteurs , quoique 
fort inférieures aux dépenfes qu’exi- 
geoit cette entreprife , ne laiffèrenc 
pas que de faire grand bruit parmi 
ceux qui , incapables de fupporter les 
fatigues & les dangers auxquels ils 
s’expofoient pour mériter le royaume 
du Ciel , leur envient leur aggran- 
diffement & leur réputation tempo- 
relle. Il s’en falloit cependant beau- 
coup qu’on les trouvât dans cette con- 
quête ; la mifère feule en étoit le par- 
tage. Cependant ce qu’on avoit publié 
des perles qu’on y trouvoir , contribua 
beaucoup à fortifier les bruits inju- 
rieux que l’on faifoic courir fur leur 
compte , & ils trouvèrent d’autant plus 
de crédit dans refpric du peuple , qu’on 
les couvroit du voile fpécieux de pa- 
triotilme , de zèle pour le bien pu- 
blic & pour le fervice de Sa Majeflc, 
Indépendamment des caufes dont 
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je viens de parier , il y en avoir une 
autre dans le fein même de la gar- 
nifon , -& c’étoit le mécontentement 
du Capitaine Antoine Garcie de Men- 
doza qui la commandoit. Las de fup- 
porter les fatigues attacliées à fon em- 
ploi , ôc plus encore d'être fubordonné 
aux Millionnaires , qui rempêchoient 
d’opprimer les Indiens fous divers 
prétextes que d’autres avant lui avoienc 
malheureufement employés pour avan- 
cer leur fortune * au détriment de ce 
pauvre peuple » il écrivit pluiieurs 
lettres à fes amis & au V-iceroi , rem- 
plies de plaintes amères contre ces 
Religieux , mais li contradictoires , 
que dans celle au Viceroi , datée du 
ï 2 d’Oclobre i yoo , après avoir donné 
les plus grands éloges aux Pères Saî- 
va-Tierra & Piccolo , qu’il appelle 
des Saints, des Apôtres & des Ché- 
rubins , ik dont il vante les travaux , 
le zèle & le délîntérelTement , il blâme 
hautement leurs expéditions dans l’in- 
térieur du pays , le foin qu’ils pre- 
noient d’y pratiquer des chemins , 
d’y établir des tniflîons , de cultiver 
les terres, kc* Il conclut par lui dire 

Ggij 


9 


^ H I s T 0 l’ n E 

Je ne vois point d’autre remède pour 
» arrêter ces entreprifes romanefques 
» & infenfées , que de donner avis de 
» leur conduite au révérend Père Pro- 
» vincial de la Société , & de Je prier 
»de rappeller ces deux Religieux, 6c 
» de les enfermer dans un endroit où 
» ils puifient recevoir le châtiment 
» qu’ils méritent. Quant à moi, je con- 
>>rens'que l’on m’enferme dans un 
» château , & que l’on me charge de 
3= chaînes , pour fervir d’exemple à 
» ceux qui pourroient avoir envie de 
» tenter de pareiiles avantures » Ces 
lettres, dont les ennemis de la miflion 
ne manquèrent point de prendre des 
copies , & de les répandre dans le 
Mexique & dans d’autres endroits , 
quoique écrites par un homme paf- 
lionne , ne manquèrent pas de faire une 
forte irnpreflion fur quelques membres 
du rniniftère , auffibien que fur tous 
ceux qu regardoient la fubordination 
qu’ils exigeoient des foldats , comme 
l’effet du pouvoir ôc de l’autorité quhJs 
vouloient ufurper. Ils regardoient une 
pareille fubordination comme une 
chofe déshonorante pour les troupes > 
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Quoiqu’elles fulfent payées des deniers 
que des perfonnes charitables avoient 
bien voulu leur fournir. Mais le mal- 
heur fut, que cette difpute arriva dans 
un tems que le trcfor étoit épuifé , ôc 
que prefqtie tous les gens en place ne 
fongeoient à autre chofe qu’à profiter 
du peu de vie qui refloit à un Roi 
infirme , malade, & qui ne laiffoit au« 
cun fiiccefieur. Ces faux bruits pro- 
duifîrent encore un autre effet, qui 
fut de ralentir le zèle de quantité de 
perfonnes , qui jufqu’alors avoient gc- 
néreiifement contribué aux frais de 
la miffion ; & cela au point , que îaute 
de pouvoir les fupporcer, on fut obli- 
gé de réduire la gaoiifon de l.orette 
à douze foldats , qui reficrent volon- 
tairement, & ne voulurent point aban- 
donner les Pères. Cela fut caufe que 
les Indiens formèient différents com- 
plots , & qu’on ne put plus ni voyager 
dans le pays , ni y former des établif- 
femens. On fut quelque tems fans 
pouvoir batifer les adultes , & nos 
gens eurent à effuyer tant de travaux 
êc de malheurs dans la Californie , qu’il 
parut viliblement que c etoit le boa 
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plaifir de la Providence , que cette 
conquête fpiritueile fe tît j malgré ie 5 
foufîrances ik les conrretems qu’on 
éprouvoit, & qu’on ne manque jamais 
d’éprouver dans toutes les entreprifes 
qui regardent fon (ervice. Dans une 
lettre du 3 d’Odtobre 1700, le père 
Salva- 1 ierra , apiès avoir dit à Ton 
ami, le Solliciteur de Guadalaxara , 
qu’il a congédié 18 foîdats , ajoute, 
««Je n’attends pour renvoyer les autres 
») que la dernière réfolution de l’au- 
î> dience de Mexico , à qui j’ai envoyé 
SJ ma dernière proteftation. Après que 
« tous les foldars auront été congédiés, 
SJ nous confuîterons fur les moyens 
S) de liquider nos dettes , ôt li , faute 
SJ de troupes, nos enfans les Califor- 
sj niens nous envoient rendre compte 
53 de notre conduire à Dieu , Notre- 
sj Daine de Lorette aura fârement foin 
S3 de les payer pour nous. j> 

Voyant donc qu’on n’avoit aucun 
fecours à attendre du Gouvernement, 
le père Ugarte , ramalTa tout l’argent 
qu’il put lur les billets qu’on lui avoic 
envoyés, & réfolu d’aller finir fes jours 
dans la Californie ; il demanda qu’il 
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lui fût permis d’envoyer ce nialîieu- 
reux vaifTeau le Saint-Jofeph , que 
l’on conüruifoit depuis vingt -deux 
mois fur la côte de la Nouvelle-Ga- 
lice , & qui n’étoit point encore fini. 
Ses Supérieurs eurent toutes les peines 
du monde à y eonfentir , & après 
avoir lailïé le ‘foin de la miffion au 
Père Alexandre Romano , il partit de 
Mexico le 5 de Décembre , jour de 
la fete de faint Xavier , Ton patron » 
& fe rendit à Queretaro & à Guada- 
laxara , pour informer Ozio Ôc le Sol*- 
liciteur Miranda de l’érat des affaires 
Il donna ordre à Cinaloa & à Ahome 
d’envoyer les provifions par la bar- 
que longue , & fit qco lieues pour 
fe rendre à la rivière d’Hiaqui , dans 
l’efpoir d’y trouver le Père Jean*Ma- 
rie , mais il n’y écoit plus. L’impa- 
tience qu’il avoir de fe rendre aux nou- 
velles miffions pour travailler à la 
converfion des Gentils , fut telle, que 
fans fe donner le tems de l’attendre , 
il s’embarqua fur un vieux bateau 
qu’il trouva fur la côte, traverfa heu- 
reufemenc le golfe dans trois jours , & 
arriva à Lorette le 19 de Mars, jour 
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de la fête de faint Jofeph , fous la pro-i 
teéHon duquel il b‘étoit mis dans ce 
dangereux paflage» Il trouva le père 
Piccolo & les foldats de la garnifon 
dans un état déplorable , & la chofe 
pouvoit-elle être autrement , n’ayant 
reçu ni nouvelles , ni vivres de la côte 
depuis le mois d’0(5to*bre pafTé, Ce- 
pendant la providence pourvut peu 
de jours après à leurs befoins par l’ar- 
rivée de la barque longue , le Saint- 
Xavier , laquelle leur apporta les pro- 
vifions que le père Ugafte avoir fait 
embarquer trois mois auparavant. Mais 
les vents contraires l’avoient retenue 
fur mer pendant tout ce tems-Ià, de 
forte que la plus grande partie des 
provifions fe trouva confommée. 

Fin du pnmkr Volunié^ 
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